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iilphabétique des Savans & Ami 
tti tout geme. Cette inftruaion pi 
Kmînaite etl une eTpèce de diaic 
nairp dans lequel Iç ledeur pc 
chôifir les fujets à fon gré, pour 
mettre au fait des grands évèneme 
arrivés fous ce lâgnc. 
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FMïppz W é9L trè^-repûàrquable; Jlfarfc 
Anne ^Autriche était fa^^niçiaé , èc .ejle 
avaijt été fiancée en lô^jfi k Philippe-- 
Saltajard Infant d'Efpagne ; de force que 
Philippe ly époufa à la fois fa nièce & 
la fiancée ide fon fils. , 

Les noires de Louis' XIV furent célé- 
brées le 9 Juin 1660. Marie- Thérefe 
mourut en 1683, Lés Hiftorîens fe font 
fatigués à dire quelque chofe d'elle. On 
a prétendu qu'une Religieufe lui ayant 
demandé fi elle n'avait pas cherché à 
plaire aux jeunes gèns.dé^ la Cour du* Roi 
îbn père, elle répondit : Non; il ny 
aidait point de Rois. On ne nbnlme point 
ç^tte Religieufe , elle aurait été plus 
qu'indifcrete. Les Infantes ne pouvaient 
parler à aucun jeunehdmnie de li Coiir; 
Se lorfque Charlérls Roi d'Angleterre, 
étant Prince de Galles v^^Uà. à Madrid 
pour époufer la fille 4? Philippe III. il 
ne put même lui parler. Ce difcoùrs de 
J^rie- Thérefe femWe. d'ailleurs fuppofer 
que , s'il y avait eu des Rois à la Cour de 
ipn père , elle aurait cherché à ^'en faire 
aimer. Une telle répônfe' eût été con- 
venable à la foçjur d!Alexàndre\ mais non 
pas à la piodèfte fîmplîcite de Marie" 
Thérefe. ]La plupart des Hiftdriens fé plaî- 
fent à faire dire aux Princes ce qu'ils n'ont 
ni dlt| ni dû dire. 



2) E. Uairis ^IF. 'f 
Le feiil enfant de .ce mariage de Louit 
XI y ^ qui Vécue , fut Louis pauphin ^ 
nommé .Monffig^itur , né ie^ premier No-^ 
Vèmbrè i(^(Jf , rnprt Je .14. Avril 171 !• 
Kien n*étaic \\ws commun long-tems 
javanc la more de ce Pcincé » que.ce pro- 
verbe qui courait fur lui , fils de Roi^pttt 
de Roi ^ jamais Roi. L'événement femble 
favo^ifer la .crédulité de ceux qui ont; foi 
aui' p'rédidîôtls ; maïs ce mot n'était 
qu'une répétition dé: ce qu'on avait dit & 
^ere "de Philif^k dé Valois ; 8c était fondé 
'd*ailleurs fur la fanté de Lou'u Xlf^^ pl\à 
robufte que celle de foa£ls. ' 

La vérité oblige de dire qu'il ne f^iut 
^aivoir au^îih' égard aux livres fçandaleiuc 
;fur la yiè^prîirée.'de ce Princp. Les pié- 
'moirei'dé'.Màâaiaàe de MainteriSh ^ eèni- 
pîléi'parXa'^JJeiumy/e^ font remplis de 
ces ridicules *atiecdotes. Une des plus ex- 
travagantes eft que Monfeighéur fût atnou'- 

ts^oMUÇIm ,lQttifejj do^VjÇpt.ptre 

Vifùtees", puitq^'eU^ ont été ^mprut^éfcs. 

. . ll^g^ufa.4iAr^f>^^ 

^dé TSataerç U 8 MarVioS'ç^^^mbrteV^b^ 

Avril ï (Jpo : iï eii eut i ' ' 

<\':.. .': i',?. ■/. .'jb '.".')' '.f ." ' i.'. •• ■ ^ . 

X®. Louis , Duc dc:Boiii^gogne^cOfiA^ 6 
Août 1682 , mort le 18 Février 
J712 d'une rougeole épidémique: le- 
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qùet eùft (fe Matte^Adétaïde iz Savoie , 
• fllfe du ptethiéf Roi dé ferdaigne , 

ihdTtiè le ri Pëvriet* I7i;i, IblhiC de 
" ffretagnt? ihort eii 1705. -^ ' 

iiouis, Duc deBpeiagneimoreen iji^ 

It Loui$ XV, ne U IJT Février 1710» 






La mort prématurée. du Duc dé Bour- 
[ogne caufa des regrets' à ;la France & à 
Bûrope, Il était très-inftruî^^jùfïe, pa- 
cifique, ennemi de îa vaine gloire, dîgne 
élevé du Djc de Beaai'iffîerj & du cé- 
lèbre Fénelon. Nous avons , ^ la Jiohte de 
Pefprit humain , cent volumes contre 
Louis XlV^ fon fiJs ^ofifçiffitur y le D'^ 
d'Orléans (on neveu ^ & p^f uniqùlfaïTe 
connaître les vertus de .ce* Prince, qui 
aurait mérité d'être célébré , s^l n'eue été 
que particulier, 

i*. ï*intippB , Duc d'Anjou, Hci d'^Ef- 

pagne, né lé ij? JDécembtê itfSj , 

'. ïûWt le p Juilfet ii^6. - ' ' 

3[*. GftÀRtBS, Dtrc de BfeW, né le 3,1 

Août 168^, xtto»i té 4 Mai 1714. 

ILouij XI/^ eut encore deux fils & trois 
' ££i(iS| monf jeuiifts» ^ ^ t 



Loms XIFéatt de MachttAe la ptici^fle 
de la ValUrt^ làquelte s^étaYi't rendue 
Religieufe CarinéLke le ^ J«în l^7ffl> 
fit profelGon le 4 Juia i6ri% ^ ^ . içi,<;^iroc 
le 6 Juin 1716^ âgée de K)ixànce*cinq 

LoiTis de BourW^ Comt^ dé yem^an* 

en 16S3. 

MarieAnnÈi dite MaiemoiJeÏÏe de BloSp 
née en 1 555 ^ mariée X ^otùi-^manJ^ 
Ttiùce de Çàntil mortQ çp' (73^3 ^ ^ 

Autres ENTjiirs Njêturjsls 

L(ft7is*ÂiTGU&TB de ^ourton, P^uç da 
Maine , né te 3 x Mars 1 è^o^vçioxt en 
1735. ' • ' ; 

Louis-C&AR > Comte dfe'Vexîû^i Abbé 
de Saint'^Darrls ie de Saiht^Gerni^n-- 
des*Frés ^ né en i 6ja ^ mon en i 685 . 

Louis - Aiexanorb de Bmxrbm , Comte 
. de Touloufe, né le 5 Juim 1(^78 ^ 
mon en 1737. 

A4 



Lquisb • Françoise de Bouchon , dite 

*' Madèmdi/elle de* Nantes, née en i6j^ , 

^^p m^î^.à Loifjs-Ill-^ Dxxc 4e Bourbon 

jBtri^ib^'MÀRiE/àe-fioMr^^^^^ dite Maàe* . 
'-"^^^àlhitt de fours, marte en i^8i. 

Françoise - Marie de Bourbon , dite 
^ MaiUmaifelle de.BloiSfj né^e en i$77â 
-f^^W^e -à- Philippe Aï. t^i^t dÔrléans , 
^'^^-îRégïtic' de France, morteVn ^745- 

Dejnx autres, fils , ipaom jeunes. 

î ■•' ^ '- ■ ' * - '/V' ".-.''' ■■■'•■-'•■- 

^RINCÉS JST'PiîÎNCésskSi DU S^J^a 

R&irÀk qUt'vàuririi âans'te'' JîêcU de 

Louis XIV. ., 

•i i. s. V- u ' •: '.^. •■'- - ■'■ ''■' '^ ■'' • '• '' "^ '^ "-^ - - 

jBAN-BAPTtif B GVh-ôN i'Diiè d'Orléans, 

. fecppd fils ^^J^enti iV^^c à^' Marie de 

' Meéch. n^àJPont^iiiébreauejn i5o8, 

^' prefqàé toujours infortune , ^^ï de fon 

hère , perfécuté par le Cardinal de Ri-- 
:. .fheliefi'j^ ei^ftc^tndjms. touiissl^^jntrigues 
]^ . jS^^aS^^çdonoanç feuvienc fe^amis; 11 fut 

Ix fâuf(^ de la morp du Duc de Mont- 

morenci, de Cinq- Mars, du vertueux 
c it \ Thou.. Jaloux de fort ran^ & de Té- 
^ 'jdquetUB,il fit unjourxhattgerde place- 

coûtes les perfonnesde la-Cour à une 



J>E. lo UIS XI F. 5 

fête qu'il donnait, & prenant le Duc 
ée Mohtbaion par la main pour le faire 
defcendre d'un gradin, le Duc de 
Monihaion hiî dit : Je fuis le prennier 
de vos amis que vous ayez aidé à de(« 
cendre de Téchafiaud. Il joua un rôle 
confidérable , mais trifte , pendant la 
Eégence, & mourut relégué à Blois 
en 1660. 

JEliza^çeth^ fille çlfe Henri If^^.née en 
1602, époufe de Philippe IV» très-? 

f malheureûfé en Efpàgney où die védut 
fans crédit & fans çonfolatiun : mortel 
en 16^^^. T 

ÇHRisTiiïfi i. féconde fille de Hinri ly^ 

^ femme de ]p^i3dr-Amédée ^ D,uc deÇa- 

voie. Sa vie du un coRcinuel.orage à la 

Cour & dans les affaires. On lui.dif* 

' puta là tutelle de fon fils , on attaqua 

• . fon' pouVoir & Ja réputation : morte en 

166^* ^ 

HEKRiÈTTB-MÀtiiB', époufe dé ChaHes Ip 
Roi de la Grande Bretagne , la plus 
malheureufe Princefle de cette MaUpn : 
elle avait prefque toutes les qualiw de 
fon père : morte en 166^. 

Madetnpifellç de Montpbnsi^r , nom* 
xnée la grande Madcmoifelk , fille de 
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Monpeur le Prince, more en tjop. 

Henri Jules eue 4' Anne de Bavière, Pala^ 

tineduRhin, 

, ^ . , ,. • ^ 

Louis de Bourbon ^ oommé Monfieur le 
Duc , père de celui qui fut le premier 
Miniftre Cous Louis XF, mort en 174 o. 

Branche de C o ^ t i. 

Xiô pk^rtiîer Prjnçe'd.e Cohti Armand ,.ctaît 
frère dû grand' Con^f^ ; il joua un rôle 

dans la Fronde : morç en 1 666. 

*.■•,.. ■ • . II.-' ■ <• 

• Il h\Çh& Anne\Martinoiii ^ niece^du 
Cardinal Afaiarin , , ■ ^' / 

Loyi$,9 mpr^ifan! ep/âin,$:de fa Yen)nt0 
Marie Anne ,.filU de Louis XIK Se de 
la Duchefie de //; Vulierei mprc„ en 

Et Françoijs-Loùis , ÎPrîncç^fle la^Rojfte- 
fur-Yon^ PP*« 4® ^^P?^'! i fl^^î fut élu ;j[loi 
de Pologne' en* x6p7yP«hcç dont la 

' ^lémoire a été long- tenu chère à la 
JFraricê , reffemblanc au grand Condé 
par refpric &.le couragq, i& toujpurs 
aninqiédu de(]r:,de plaide , iqai|ljiçf qui 
inan(}uâ quelquefois au grand Condé ; 
more en 170p.. . ^ 



. lient d'Adélaïde de Bourbon h couûne', 

Louis-Armand, néenT^pr, qui fur- 
\écht à Louis XIK' ^ 

Brahchè de SoujfMo/y*''Soiss o\V s. 

T 

Il n'y eut de èétte branche que Louis,' 
Comte de.Soiflbns , tué à la» bataille' de 
la Marfée , en i6^ï. lloutes les autres 

. branches étaient éteintes. 

■' * ' ' - i 

■Les CoCRTENAi rfétdent recoojius 
Princes Ai Sang que par laVbix publique , 
•& ih n'en avaient point le rang. Ils def- 
cendaient de Louis le gros ; mais leurs an- 
cêtres ayant pris les armoiries de Théri- 
riere de Courtenai , ils n'avaient pas eu la 
Précaution de s'attacher^ à k Mâifon 
Iloyale dans un tems où les grands Ter- 
riens ne cohnoiflaient de ffrérogative que 
celle des grands fiefs Si de; la pairie. Cette 
Wanche avait produit des Empereurs de 
CônRàntînople^ & ne put, fournir un 
:!Prince du Sang reconnu. Le Cardinal 
ma{iF'm yoùlvit , pour taibrtiîÎQr làMaifon 
de Cdndê , faire cfônriér àlix Cùurténai le 
.rang & les honoeursnqiLf'ils defnanc|aien|: 
defpuis long-tems; mais il ne trouva pas 
•en eux un grand appui poux exécuteur ^e 
jdefleiij. 










g"' i i«m.n 1,^°". ^''P" Zr^ 
6 ««sJooépôat 



avoir négligé le népotifme , il ignic par 
le mettre fur le trône :^Bort en \66ji. 

Rûjpiglioji y Clément IX. ami. des lettres 
fans faire des vers , pacifique , économe 
Se libéral , père du peuple. Il avait à 
cœur deux chofes dont il ne put venir 
à bout ; d'empêcher les Turcs de prendre 
Candie , & d e mettre la paix dans !*& 
glife de France : mort en 166^. 

'Alderi , Clément X. bonnête homme Se 
pacifique comme fon. prédéceflêur ^ 
mais gouverné : mort en 1 6j6. 

Odefcalqui^ hfVOCEfJTXl, fier ennemi 
de Louis XIV ^ oubliant les intérêts de 
rSglife en faveur de la ligue formée 
contre ce Monarque. Il en -eft beaucoup! 
parlé dans cette hiftoire : mort en 1 68p. 

Ottobmi Vénitien , Axexandus VHI. 
Nul ne fecourut plus les pauvres, & 
n^enrichit ^plus fes parens : mort en 

Pignatelli , Innocent IQDE. Jï >condamna 
rilluftre Fénelon. D'ailleurs il fut aimé 
& eftimé:iÀort'en 1700. 
» 

Jllbani^ Gxbmbnt XI. Sa bulle contre 

. tQfie^el qui a'a qu'une .feuille, eft beau- 
ïCïoufKplusfqnnQeque'fes^ouvrages^exvfix 

L i volumes in-folio ; more en iJ2i. 
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MAISON Ottom^i/e. 

Ibbahim. C'eft lui donc Racine die avec 
|ufte raifon , 

L'imbécile Ibrahim , fins craindre fa naîffance;^ 
., Traîne , exempt de p^ril , une éterneile enfance. 

• Tiré de fa prifon pour régner après la 
more d'^Amurath (on frère. Tout imbé- 
cile qu'il était., Içs Turcs conquirent 
îîlèqe, Candie fous foh règne : écran* 

Mahomet IV , fils d'Ibrahim, dépofé 5c 
niorc en 1687, 

Soliman III , fils d'Ibrahim , & frère de 
Mahomet 11^ , après des fuccès divers 

' dans fes guerres contre rAllemagne , 
meurt de fa mort naturelle en. 1 6p fr 

AcHMET II , frère du précédcot, poète 
& tnufiôien. Son armée fut battue à 
Salenkemen par le Prince Louis de Bade : 
mort en idjjjf. ^ ri - 

Mustapha II, fils de Mahomet IV p 
vainqueur à Témifvar , vaincu par le 
Prince Eugène à la bataillé de Zenta 
fur le Tibisk, en Septembre 1 6p7 , 
idépofé dans Andrijaople.^ ^ moijc dans 
, . ."AZ : .. .:•..• : y/ie 



le iÇçfrail de Çonftaptinpple eo 1703^ ' 

AcHMET JH, frère du précédent , batca 

• encore par le Prince Eugène à Peter- 

: .varajdiiit&à Belgrade ^dépoféen 1750; 






* Oh n'en dira rîen |cî /parce qti^il en 

eft beaucoup parlé dans le; corps de 

* . rhiftoire* 

Ferdinand III, mort en ^^SX\r 
LéopoldI, moiteniVû^j;* * " *" 
Jqse?h I , mort ^n ,17 f 3^* , ■ v^^ . , ,, t 
Charxes yi , mort en 2740; 



Idem/ 



T 
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PHiiirPE IV, mort en i<îtfy. 
Charibs II, mort en ijoo. 
PriiLiFPE V ^ mort en 17^6'. 

JgAîN l!y,^puçdeBragance, furnommé 
2e fortuné. Sa femme , Loulfe de GuJ- 
man , le &t Roi de Portugal : mort en 

>. ^ B 
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AtPitoNSB V fiis du précédent. Si Jean 
fut Roi j^ar le courage de fa femme , 
Alphanft fut decrôoé par la fienne : con- 

/: fine rdans \ Ml^ de Terctie oii il mou- 
rue en i6i^. 

Don Pedrb » frère du précédent , lui 
. ravie ût -couronne âc^ fa femme 5 fc » 
pour l'époufer légitimemeut , le fie dé- 
clarer impuiflant , tout débauché qu'il 
éeait: mort en 2705. 

JeanV^, Ttnortfn ^7/0. 

jol'IxLAti^ixE^y'^ dùîtt il tfl parlé dans ft 

Charles I, aflfaffioëT juridiquement fiir 

un échafTauden 164Q. 

,*- I ' ^ . • :- /n- ^ 
Cromvtbl ( Olhner ) Proteâeor le a 2 D^ 
cembre 16^3 f plus puiflTant qu'un Roi ; 
mort le I j: Septembre i<5j8* 

CromwôÎ ( Richard ) Protèftèiir îtttmédia- 
tement après la mort defon père, dé* 
pofféàé pdfiblemènt àu .ûvtis 'de hih 
|25jp:mort en îdSj. 

Charles II ^ mort en i58j% 
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Iacques II , détrôné en t69S , mon en 
1701. . • 

GuiLiAUME ni^ mort en 1702; J 
Anne Smart . morte en t^ii* 
George I , mort en 17:17. 

ilor,y VE D^n^MJiJi'CA : r 

Christun IV , mort en r54& ....k":- 

Frédéric III, reconnu.^n Ji<^|(5>i, jj^rle 
Clergé & les Bourgeois pour Sbàverain 
abfolu, rujpérieur auxlQix^,pfuvam les 
faire y les abroger, les négliger à fa volon- 
té. La NobleflefttC obligée'de Xe confor- 
mer aux vœux des deux autres Ordres 
de l'Etat. Par cette étrange loi les Rois 
de Danemarck ont été les feuls Princes 
defpotiques de droit ; & ce qui eft en* 
core plus étrange , c'eft que ni ce Roi 
ni fes fucceflèurs n'en ont jamais abufé ; 

- mort en 1 6€j* ' 

Christian V, mort en 169c. 
Frédéric IV, mort en 1730, 

R01& Z>É SûEhÉ. 

Christine. Il en efi beaucoup parlé dans 
le fiecle de Louis XIV. Elle avait. ab- 

B2 
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t\. diqué en 16^4. : morte à Rome ei 
168p. 

Charlbs X. GixsTAvB , qui voulut établir 
en Suéde la, puiflance arbitraire ; mort 
en i66t>. ' ' 

Charles XI , qui établit cette puiflance , 
mort eav lifçy,. 

Charles XILy^qui^nabufa^ '& qui par 

, cet abus fut caufe de la liberté du 

jVmbn en 171 S. 



Hosny V-ff 'Pologne. 

'XADf^LAS'SiGiSMOKD , Tainqueuf des 
TulrcSi^O fut lui qui en x54X envoya 
line 'magnifique ambaflfacfe pour épou- 

.. ferjJâr procureur la Prînceffe Matiz 
i~de(}on^aguedeiNeiiters.hGS perfonnes , 

' les Imbics ^ les ^Chevaux i ies carcrflTes 

; xdës Ambaifikdeurs ipolonais éclrpférent 
la fplendeur de la Cour de France , à 
qui LouisXiy, n'avait pas encoredonné 
cet édat qui éclîpfa depuis toutes les 
autres Cours du monde ; mort en i (^48. 

Jean-Casijiir , /rere du préc^édent , Jé- 
fuite , puis Cardinal , puis Roi , époufa 
la veuve de fon frère , s'ennuia de là 
Pologne f la quitta en i ôôj > fe retira 



DE loxtis TIK xt 

à Paris ^ fut Abbé de Saint- Germatn-desn 
Prés , vécut beaucoup avec Ninon.: mort 
en 1572, 

Michel ViBNoviski , élu en i6jo. Il 
laiflà prendre par les Turcs Caminiek, 
la feule, ville fortifiée & la clef da 
Royaume , & fe fournit à être leur tri- 
butaire : mort en 16 j^. 

Jean SobiesIci , élu en 1 (Î74 , vainqueur 
des Turcs & libérateur de Vienne. Sa 
vie a été écrite par l'Abbé Coyer , 
homme d'efprit & philofophe. II époufa 
une françai/e , ain/i que Ladijlas & 
Cajïmir ; c*était Mademoifelle d*i4r- 
quien.*tnon en i6$6. 

Auguste I, Eleâeur de Saxe, élu ea 
155)7 P^f ^^® partie de la NobleflTe^. 
pendant que le Prince de Conti écaic 
choifî par l'autre. Bientôt feul Roi ; 
déîT^tïé par Charles XII, rétabli pal 
le Czar PUrrc I .• mon en 17} 5* 

Stanislas /établi au contraire par Char* 
les Xll , & détrôné par Pierre I : mort 
fin 176%. 

\Rois j}£ Puasse. 

# 

Frédéric ^ le premier Roi ^ mort es^ 
1700. 
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Frkdbric Guillaume ; le premier qui 
eue une grande armée & qui la difci*- 
plina ^ frère de Frédéric le Grand , le 
premier qui vainquit avec cette armée : 
mort en 1740. 

Cz^Rs DE Rassijs j depuis EmpereursI 

Michel Romano , fils de PhiUrete , Ar- 
chevêque de Roflou , élu en 1613 à 
l'âge de quinze ans. De fontems les 
Czars n'époufaient que leurs fujettes ; 
ils faifaieilt venir à leur Cour un cer- 
tain nombre de filles^ &: choinOaient. 
Ce font les anciennes mœurs afiatiques. 
C'eft ainfi que Michel époufa la fille 
d'un pauvre gentilhomme qui cultivait 
fes champslui-mênie : mort en 1 6^^. 

Alexis, fis de Mkket, qui combattit les 
Ottomans avec fuccèi : mort en i6y6. 

Fbdor , fils d'iî/ejcïr, qui voulût poli- 
cer les Rufles , ouvrage réfervé à Pierre 
le Grand: mort en 1682. 

Ivan , irere de Fédor y Se aîné de Pierre , 
incapable du trône : mort«6n id88i 

Pierre le Grand ^ vrai fondateur : 
mort en 172J. 
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GOUVERNEURS 
^ DE FLANDRES ^ 

Les PayS'-Sas ayant prefque toujours été 
le théâtre de la guerre fous Louis XIV ^ 
il parait convenable de placer ici la fuite 
des Gouverneurs dé tette Province ^ qui ne 
vit aucun de fes Rois depuis Philippe Ih 

JLiE Marquis Francisco de Mello 
d'âssumar ) le même qui fut battu par 
le grand Condi i demis en i $44^ 

Le grand Commandeur Cartel Koi* 
DEiGO , mort en 1^147. 

LpoFow-GuixxAUVE^ Archiduc d'Au- 
jtricbe:, c'eft-à-dire^ portant le titre d'Ar-r 
chiduc,mais n'ayant rien dafts l'Autriche, 
frère de Ferdinand IL Ce fut lui qui en- 
voya ùo député au Parlement de Paris 
j>oar s'unir icwéc lui contre le Cardinal 
Maforin : mort tnï6^6. 

Don Juan d'Autriche , fils naturel 
4e Philippe IF , fameux ennemi du pre- 
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mier Mîniftre d'Efpagne le Jéfuîte iVÎ-' 
thar ; domme le Prince de Condi , dn 
Cardinal Ma\arin : mais plus heureux 
jgue le Prince.de Con^ ^ en ce qu'il fie 
chaflfer Nithar pour jan^ais. Ce fuc lui qui 
fut Jbattu par TurenHe à }a bataille des 
Dunes : more en 165p. 

• » • ^^ ^ ' ^ 
Le Marquis de Caracenb , mort en 
1664. 

Le Maquis de Castel Rodrigo ^ qui 
/outinc mal la guerre contre Louis XÏV^ 
& qui ne pouvait pas la bien foùtéiiir : 

mort 'en i668* r 

I ..1 . .% , . , f • *■ 

Fernandez ]>b Vslasco y Connétable 
de Caftille , mort en i (î.69. 

Le Comxe de.MoNTERBY, quifecou* 
Vue fous mafn les Hollandais contre Louis 
XIV : mon en 16^ y. - ■ ; 

Le Duc de Vit là HÊkmosAv abom- 
ine le plus généreuiÉ de" Ton tems : mort 
en 1678.. 

AlexaKdrb Farnesè, fécond fils du 
Duc de Parmcé Ce nom d- Alexandre Far^ 
nefe étair difficile à footenir;. démis en 
,1(582. 

Le Marquis de GranAi mort en 1 6Sf. 
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Le Marquis de Castanaga , mort ea 

Maximiiien-Emmamuel 9 Eteâeur de 
Bavière après la bataille d'HochAec : il en 
eut le titre jufqu'à la paix d'Utrecht en 
1 714. : mort la même année. 

Le Prince Eugenb , Vicaire général 
de5 Pays - Bas. Il n'y télida jamais : more 
en 1736. 



MARÉCHAUX DE FRANCE 
morts fous Louis XIV^ ou qui ont 
firvi fous luu 

D'AiBRET, ( Céfar-Yhœhus) de U 
Maifon des Rois de Navarre ^ Maréchal 
de France en 16^^. Il ne fit point de 
difficulté d'époufer la fille de Guénegaud^ 
Tréforier de l'Épargne , qui fut une D^me 
d'un très -grand mérite. Saint - Erfemoui 
Ta célébrée. Il fut amant de Madame de 
Mainttnon & de la fanieufe Ninon; chéri 
dans .la ibdété , eftimé à la guerre : mort 
en l6^6. % 

D'AiEGRE, ( Yvts) ayant fem ^\\^ ^ 
S. dcL. XW. T. L O 
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ibixante ans fous Louis XJ/'j n*a été Ma^ 

fféchal qu^en 1724. : more en 1733 • 

D'A s F B L D ( Cl^uie • François Bidal ) 
s^acquic une grande réputation pour Tatca- 
que & la détenfe des places. Il contribua 
beaucoup à la bataille d*Almanza. Maré- 
chal en 1734: mort en 1743. 

D'AuBUSSON , ( François de la FtuiU 
laie) Maréchal en itfyj. Ceft lui qui 

Îar reconnoiflfance fit élever la (latue de 
fOuis XIV à la place des Viâoires : more 
en 1691. Son his ne fut Maréchal que 
long-temsaprèsy en 172/. 

D*AuMoNT, [Antoine) petit -fils da 
célèbre Jean^ Maréchal &Aumont, l'ua 
des grands Capitaines de Henri I V. An* 
toine contribua beaucoup au gain de la 
bataille de.Rhétel en 16^0. 11 eut le bâ- 
ton de Maréchal pour récompenfe, Sç 
mourut en i66p. 

Db Balincotjrt^ Maréchal en 1746. 

Barwi€K9( Jacques^Fflt^^ James de ) 
fils naturel du Roi d'Angleterre Jacques II, 
& d'une fœur du Duc de Malhoroug^. Son 

fere le fit Duc de Baririck en Angleterre* 
1 fut auffi Duc ea Efpagne. 11 le fut en 
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France. Maréchal en 170^^ tué au fiégc 
de Phiiipsbourg en 1734. 

£ASSoitPi£RRE y [François At) né en 
^ S79 f Colonel général des SuiiTes. Ma- 
réchal en 1622, détenu £ula Baftille de- 
puis j 63 1 jufqu'à la mort du Cardinal de 
Richelieu. 11 y compofa fes mémoires qui 
roulent fur des intrigues de Cour , & fc% 
galanteries. Céfar, dans Tes mémoires ^ ne 
parle point de fes bonnes fortunes. L*oa 
Ignore aflfez communément qu'il fit revé« 
tir de pierres à fes dépens le foflle du 
Cours- la-Reine. Maréchal en 1 622 > mort 
en 16/^6. 

Bellefonds, {Bernardin Gigaudde) 
Maréchal en 1668 ; il gagna une bataille 
en Catalogne en 2684 : mort en i6p^. 

De BELLB-IsLBy (Louis'CharleS'Au'ii 
gujle de Fouqutt ) petit-fils du Sur-Inten- 
dant , diftingué dans les guerres de 1701» 
Duc & Pair, Prince de TEmpirc , Maré- 
chal en 1 741. Il fit avec Ton frère tout le 
plan de la guerre contre la Beine de Hon- 

je , où fpn frère fut tué :^ mort Miniibe 

tet. 



Bezons^ (Jacques Badins de) Mare» 
chai en 1700 ; mort en iTih 

C * 
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BiRON f ( Armand' Charles de Gontaufi 
Duc de ) qui a fait revivre le Duché de fa 
Maifon. Ayant fervî dans toutes les guer- 
res de Louis XIV j Se perdu un bras au 
liège de Landau^ il n'a éc^ Maréchal 
qu'en 1734. 

BouFLERS , {Louis-François^ Duc de) 
Tun des meilleurs Officiers de Louis XIV. 
Maréchal en i6p} : mort en 17 11, 

Bourg, (Eléonore- Marie du Maine p 
Comte DU ) gagna un combat important 
fous Louis XIV^ & ne fut Maréchal qu'ea 
ii72j : mort la même année. 

• 

Brancas , ( Henri de Villars de Sérejl) 
ayant fervi long-tems fous Louis XIV, fut 
Maréchal en 1734. 

Breze , ( Urbain de Maillé, Marquis 
de) beaU'frere du Cardinal de Richelieu, 
Maréchal en 1632, Vice- Roi de Cata- 
logne : mort en 1 6yo. 

. Broglio , ( ViSorMaurice ) ayant fervî 
dans toutes les guerres de Louis XIV, Ma* 
rccJbal en 1724': mprt en 1 727, 

BrogxiOi [François 'Marie, Duc de) 
fils du précédent. JL'un des meilleurs Lieu- 
tenans généraux dans les guerres dq LquU 



D B LO VIS XIV. Ij 

XlV^ Maréchal en 1734, P^'^^ d'un autre 
Maréchal de Brôglia^ -'qui a réuni les ta^ 
lens de fes ancêtres. 

Castexnau, ( Jacques de) Maréchal 
en 1 5/8 , bleflfé à mort la niême année au 
iiége de Calais. 

Catinat , {Nicolas de ) Maréchal en 
|i6p3. Il mêla la philofophie aux talens 
de la guerre. Le dernier jour qu'il com- 
manda en Italie , il donna pour mot Paris 
& Saint Gratien^ qui était le nom de fa 
hiaifon de campagne. Il y mourut en fage, 
après avoir rtfufe le cordon bleu , en 
^ijiz. ; ' ' 

Chamuli ; (Noël Bouton de ) il avaîc 
été au fiége de Candie. Maréchal en 1 703 : 
mort en 171 S* 

; : Château - Renaud , ( Prançm - L(mis 
•Roujfekt de) Vice- Amiral de France , fef* 
vit également bien fur terre & fur mer p 
nettoya la mer de piratés , battit les An- 
glais dans la baye de Ban tri , bombarda 
Alger jjnit en fureté les îles de TAmé- 
rique. Maréchal en 1703 : mort en 17160 

Chaulnes , {Honoré d^Albrei\ Diic de) 
Maréchal eu 1 620 : mort en' 1 549. " . 

Ci 
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Chotsisul , (Claude de ) croifieme Ma* 
téchal de ce nom en I<^p5 : mort en 

Claisambault , ( Philippe de Palluau 
]de) Maréchal ea i6j^ : mort en i6éj. 

Db Clermont Tonnerre , ayant fer* 
vi dans la guerre de 1701 ^ Maréchal en 
1*747- 

CoiGNi , ( François de Franquetot)long' 
tems Officier général fous Louis XIV ^ 
Maréchal en 1754, a gagné deux batailles 
en Italie. 

CoLiGNi , (Gafpard de ) petit- fils de 
l'Amiral , Maréchal en 1622 , comman- 
dant contre les troupes rebelles du Comte 
de Soiffbns^ tué à la Marfée : mort en 

. C R iQ u 1 9 ( François de ) Maréchal en 
j668 y mort avec la réputation d'un hom« 
sne qui devait remplacer le Vicomte de 
Twrennti en idSy. 

D'É T A M P B s , ( Jaequts de la ^frcé-Ini'- 
i^tfur) Maréchal en itfyi : mort en 1668. 

D'ÉTRÉES , ( François - Annihal , Duc ) 
Maréchal tu' 1626. Ce qui eft crès^finga* 
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lier^ de& qu'à l'âge de quatre-vingt-treize 
ans il fe remaria avec Mademoifelle d^ 
Manican qui fit une fauflb couche. Urnoa* 
rut à plus de cent ans en 1 670. 

D*ÉTRiES , ( Jean ) Vice - Amiral ça 
^670, & Maréchal en 1681 : more ea 
J707. 

D'ÉTRfes , ( FiBor-MarU) fils de Jean 
iÈtrées^ Vice-Amiral de France comme 
fon père y avant d'être Maréchal. Il eft à 
remarquer qu'en cette qualité de Vice* 
Amiral de France il commandait les flot* 
tes Françaifes & Efpagnoles en 1701 ^ 
Maréchal en 1703 : mort en 1737. 

Duras , ( Jacques-Henri de Durfort de) 
neveu du Vicomte de Turcnne « fait Maré« 
chai en 1 6j^ 9 immédiatement après la 
mort de fon oncle : mort en 1704. 

Duras ^ (Jean de Durfort, Duc de) 
Maréchal de camp fous Louis XlVs Ma«. 
réchal de France en 1741. 

F A 6 E R T ^ ( Abraham ) Maréchal en 
!l(f j8. On s'eil obftiné à vouloir attribuer 
fa fortune & fa mort à des caufes furnatu- 
relies. Il n'y eut d'extraordinaire en lui 
que d'avoir fait fa fortune uniquement par 
{on mérite ^ & d'avoir lefiifé le cordon de 

C4 
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rOrdre , quoiqu'on le difpeDsât de faire 
des preuves. On prétend que le Cardinal 
Ida^arin lui propofanc de lui fervîr d'ef- 
pion dans l'armé^ ^ il lui die : F eut - être 
faut-il à un Minijin de braves gens & des 
frippons. Je ne puis être que du nombre des 
premiers .• mort en 1 662. 

FAKEy (de la) fils du Marquis de la 
Vare , célèbre par fes poëfies agréables : 
Officier dans la guerre de 1701 , Maré« 
cbalen 1745. 

Ferté Senneteree, ( Henri ^ Duc de 
]a ) fait Maréchal de camp fur la brèche 
de Hefdin , commanda i*aîle gauche à la 
bataille de Rocroi. Maréchal en i5ji : 
anorc en 16S1. 

Force , ( Jacques Nompar de Caumont 
delà ) Maréchal en 1622. Ceft lui qui 
échappa au maflacre de la St. Bartheiemi, 
& qui a écrit cet événement dans des mé- 
moires confervés dans fa maifon : mort à 
quatre- vingt-dix- fept ans , eii 1 6j2. 

Foucault , ( Louis ) Comte de Dau- 
gnon^ Maréchal en 16^ s > mort en i5yp. 

Gassion , ( Jean de ) élevé du grand 
Cufiave, Maréchal en 1(^43. H était GaU 
rJnille, Il ne voulut, jamais ie marier , di- 
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iTânc qu'il faifait trop peu de cas de la vie 
pour en faire part à quelqu'un. Tué au 
iîége de Lens en i ^47. 

Gramokt, (Antoine de) Maréchal en 
1 6^1 : mort en 1578. 

Gkamont, {Antoine de) petît-fils du 
précédent, Maréchal en 1724, père du 
Duc de Gramont tué à la bataille de Fon- 
tenoy : mort en 172J. 
• 

Grancei , ( Jacques Rouxel, Comte de) 
Maréchal en x5ji : mort en 1680. 

GuEBRiANT , (Jean-Baptifle de Eudes) 
Maréchal en 1642. L*un des grands 
hommes de guerre de fon tems : tué en 
1 543 au fiége de Rotveil , enterre avec 
pompe à Notre-Dame. 

Harcourt. ( Henri Duc de ) On peut 
dire que c'eft lui qui mit fin à l'ancienne 
inimitié des Français & des Efpagnols , 
lorfqu'il était Ambaffadeur à Madrid. Sa 
dextérité & fon art de plaire difpoferenc 
fi favorablement la Cour d*Efpagne , 
qu'enfin Charles II n*eut point de répu- 
gnance à inflituer fon héritier un petit- 
hls de Louis XIV. Il devait commander 
à la place du Maréchal de Villars Tannée 
de la belle campagxie de Denain ^ m^^is ill\xv 
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aurait été difficile de mieux faire. Maréchal 
en 170} ^mort en 1718. Son fils Maré- 
chal depuis en i j^^é. 

HocQuiNCouRT , { Charles de Moucki) 
Maréchal en 1 65 1 : tué en fervant les en- 
nemis devant Dankerque en i6y8. 

Hopiral , ( Nicolas de V ) Capitaine des 
Gardes de Louis XIII, maréchal en i ^17 ^ 
pour avoir tué le Maréchal d* Ancre ; mais 
il mérita d'ailleurs cette dignité par de 
belles aâions. On le compte parmi les 
Maréchaux de ce (iecle , parce qu'il mou« 
rut fous Louis XiKen 1644. 

HuMiEREs y ( Louis de Crevan , Marquis 
d' j Maréchal en 166S , mort en 16^^. 

Joyeuse , ( Jean Armand de ) Maréchal 
de France en 1693, mort en 1710. 

D'Isenghien, Officier fousL^uii XIl^p 
maréchal en I74X« 

LoRGB p Gîd^Alphonfe de Durefort de) 
neveu du Vicomte de Turenne ^ Maréchal 
en i6j6i mort 1702. 

Luxembourg^ (François-Henri de Mont- 
morenci ^ Duc de ) Téleve du grand Condi. 
Maréchal en 16 j^. li y a eu fept Marér 
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cbaux de ce nom ^ indépendamment des 
Cunoécables ; & depuis le onzième fiecle 
on n'a guerres vu de règne lans un homme 
de cette maifon à la cête des armées : morc 
en i6p5* 

Luxembourg ^ ( Chriftian - Louis de 
Ji/fontmorenci ) pecit (ils du précédent^ fî- 
goalé dans la guerre de i/oi. Maréchal 
en 1747. 

Db Mailiebois j fils du Miniftre d'E- 
tat Defmarits » s'étanc fignalé dans coutet 
les occafions pendant la guerre de xjOl^ 
fut faic Maréchal en 17^1. 

Mârsin ^ ou Marchin ( Ferdinand ; 
Comte de ) ayant pailê du fervice de la 
Maifon d'Autriche à celui de France ; 
Maréchal en 1703 : tué à Turin en 170^. 

Db Matignon , ( Charles - Augujle" 
Goîon de Gacé) Maréchal en 1708 ^ mort 
en 172p. 

Maulevribr-Langbron ^ Maréchal 
en 1745. 

Mbdavi ^ ( JacqueS'Leonor Rouxel de 
Craneei * Comte de ) n'a été fait Maréchal 

Su'en 1724 ^ quoiqu'il eût gagné une 
ataille complette en 1706 : mort en 
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De ia Meilleraye j ( Charles de la 
Porte) fait Maréchal en 1639 ^^"^ Lom/s 
XIII^ qui lui donna le bâton de Maréchal 
fur la brèche de la ville d'Hefdin. II était 
Grand-Maître de TArtillerie^ & avait' la 
réputation du meilleur Général pour les 
fieges: more en 1664. 

MoNTESQUiou j ( Pierre) Comte d*w4r-f 
tagnan, Maréchal^en i/op^mort en 172J. 

Montre VEL , ( Nicolas - Augufle de I4 
Baume ) Maréchal en 17O3 ^ mort en 

MoTTE-HouDANcpuRT y ( Philippe de 
la ) Maréchal en 1642. Il fut mis au châ^ 
teau de Pierre-Ancile en 1643 ; & il efl: 
à remarquer qu'il n'y a aucun General 
qui n'ait été emprifonné ou exilé fous les 
Minifteres de Richelieu & Ma^arin c mort 
en 1 6^y. Son petit-fils Maréchal en 1 747. 

Nangis 3 ( Louis'Armand de Brichan* 
teau ) fervit avec diflindion fous le Ma- 
réchal de Villars dans la guerre de ijoi^ 
Maréchal fous Louis Xy : mort en 

Navailles , X Philippe de Montaud de 
BénaCj Duc de) Maréchal en i6y^i com- 
manda à Candie fous le Duc de Beaufort 
iSc après Jui ; mort en 1684.* 
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No AILLES ^ ( Annes'Jules a Duc de) Ma- 
réchal en 1693. Il fe fignala en Efpagne^ 
où il gagna la bataille du Ter : more en 

NoAiLLES ^ ( Adrien-Maurice) fils da 

5)récédent^ Général d'armée dans le Rouf- 
illon en 1706, Grand d'Efpagne en lyiij 
après avoir pris Gironne. Il n'a été Ma- 
réchal de France qu'en 1734. II gouverna 
les finances en 1717 , & a été depuis 
Miniftre d'Etat. Perfonne n'a écrit des 
dépêches mieux que lui : mort en ij66. 

Plessis^Pkalin , {Céfar ^ Duc de 
Choifiul 9 Comte de ) Maréchal en 16^^. 
Ce fut lui qui eut la gloire de battre le 
Vicomte de Turenne à Rhétel en 16^0 ; 
mort en i6j^. 

PuiSEGUR , ( Jacques de Chaftenet de) 
Maréchal en 1754 ^ fils de Jacques, Lieu- 
tenant-Général fous Louis XIII & Louis 
XIV , qui s'efl: acquis beaucoup de confi- 
dération & qui a laiflfé des mémoires. Le 
Maréchal a écrit fur la guerre. C'était un 
homme que le Miniftere confultait dans 
toutes les affaires critiques. 

IR.ICHELIEX; ;i ( Louis'François'Armani 
du Pleffis p Duc de ) Brigadier fous Lom^ 
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XIV f Général d'armée à Gênes. Mare* 
cbal en 1748 : il a pris 111e de Minor* 
que fur les Anglais en 17^6. 

RocHEFORT , ( Henri Louis , Marquis 
&^Longni , Marquis de ) Maréchal en 
.167J, mon en 1675. 

RoQUBLAURB , ( Amoint-Gaflon-han^ 
Bapiijte a Duc de) Maréchal en 172^. 

KosEN ou Rose ^ ( Conr^ii Je) d'une an« 
cienne maifon de Livonie, vioc d'abord 
iervir hmple cavalier dans le régimenc 
de Brinon ; mais Ton mérite & fa naiflance 
ayant été bientôt connus , il fut élevé de 
grade en grade, Jacques II le fit Général 
de fes troupes en Irlande. Maréchal de 
France en 170 j , mort à Tâge de quatre-; 
vingt'feplt ans en 171 f» 

Saint-Luc , ( Timolém (TEpinai de) 
fils du brave Saint-Luc dont l'éloge efl 
dans Brantôme. Maréchal en 1628 , mort 
en 1644. 

ScHOMBERG , ( Fréietîc Armani) élevé 
de Frédéric- Henri , Prince dX)range. Ma* 
réchal en 167 j* , Duc de Mertola en Por- 
tugal , Gouverneur & Généraliflimç de 
PruflTe , Duc & Général en Angleterre. 
Il étale Froceûanc zélé , 6q ^uiua la France 



a la révocation de Tédic de Nantes, Tué à 
la bataille de la Boine en 1 690. 

Shulembourg y ( han de ) Comte de 
Monàtjm , originaire de PrufTe. Maréchal 
en i6>8, mort en 1671. 

Tallard. ( Camille d'OJîun , Duc de ) 
Ce fut lui qui conclut les deux Traités 
de partage. Maréchal en 1703 , Minif- 
tre d'Etat en 1726, mort en 1728» 

Tbssé , ( René de Froullai ) Maréchal 
en 1703 p mort en 172^. 

TuRENNE , ( tienride la Tour , Vicomte 
de ) né en 161 1. Maréchal de France en 
X 644 , Maréchal- Général en 2 660 ^ more 
en i57y. 

Vauban , ( Sébajîien le Prêtre , Mar- 
quis de) Maréchal en 1703 , mort en 
1707. 

YiLLARS , ( Louîs'Claude , Duc de ) 
qui prit le nom d'Hcffor, Maréchal en 
12702. Préfident du Confeil de guerre 
en 17 1 8. Repréfenta le Connétable au 
facre de Louis XV ^ en 1722 , mort en 
1734. 11 eft affez mention de lui dans 
cette hiftoire , ainfi que de Turenne. 

ViUBRoi I ( NicoUi de Neuville 9 Duc 
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ée ) Gouverneur de Louis XIV , en 1 6i^6i 

Maréchal la même année : more en i (58 y. 

Vn-i-BRoi , ( François de Neuville , Duc 
de ) fils du précédent , Gouverneur de 
Louis XV. Maréchal en 1693. [Son père 
& lui ont été chefs du confeil des finan- 
ces , titre fans fonâion qui leur donnait 
entrée au Confeil : mort c^ i/jo* 

VivoNNB , ( Louis ^ViBor de Roche^ 
chouan , Duc de ) Gonfalonnier de TE- 
glife , Général des Galères , Viceroi de 
Aleffine , Maréchal de France en 1 6jf. 
On ne le compte point comme le pre- 
mier Maréchal de la Marine » parce qu'il 
fer vit long-temis fur terre : mort en 1 688. 

UxEiLBS , ( Nicolas Châlon du Blé, 
Marquis d' ) Maréchal en 1703. Préfident 
du Confeil des affaires étrangères en 1 7 1 8 : 
mort en 1730. 



GRANDS AMIRAUX DE FRANCE^ 
fous le règne dç Louis XIV. . 

^Rmand de Mailie , Marquis de Brk- 
ZJÉ, Grand-Maître , Chef & Surintendant- 
Général de U Navigation & du CoÂ- 

merce 
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ttierce de France en 1 645 : tué fur mer 
<fuff coup de canon le 14 Juin i6j^6. 

Anne d^Autriche, Reine régente^ 
Surintendance des Mers de France en 
j 6j^6. Elle s'en démit en 1 5jo. 

Céfar y Duc de Vendôme & de Btau^ 
fort ^ Grand-Maître & Surintendant-Gé- 
néral de la Navigation & du Commerce 
de France en 1650. 

François 4e Vendôme , Duc de Btau^ 
jortp fils de Céfar , tué au combat de Can- 
die le ^y Juin 166^. 

Louis de Bourbon , Comte de Ver- 
XÂNDOis , légitimé de France , Amiral 
au mois d'Août \66() , âgé de deux ans: 
mort en 1683. 

Louis-Alexandre de Bourbon , légîtî- 
tné de France , Comte de Toulouse , 
Amiral en 1683 , & mort en i737- 
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Reine Régente pour les affaires ecclefia(- 
tiques par le tejftamenc de Louis XIII , 
Parrein de Louis XfF, avec la PrinceflTe 
de Conàé-Montmonnci. Il fe délifta d'abord 
de la préfeance fur les Princes du Sang, 
que le Cardiital de Richelieu avaic urur- 
pée ; mais il précédait les maifons de ^c«- 
îfclme & de. Lo/zgueviZIe. Après le traité 
des Pîrénées il prie le pas en lieu tiers fur 
le gra^nd Condé. Il n'eut point de lettres- 
patentes de premier Miniftre, mais il en 
£c les fondions. On en a expédié pour 
le Cardinal Dubois. Philippe d^Orléans , 
petit - lîls de France , a daigné en rece- 
voir après CdL régence. Le Cardinal de 
^leury n'a iamais eu ni la patente ni le 
litre. 

Le Cardinal Maiarîn ^ mort en i66r» 



C H ANCELIERS. 

C^HARLEs d'Aubépine ,. Marquis de 
Châteauneuf , long-tems employé dans 
les Ambaflfades. Garde des Sceaux en 
1650^ mis en prifon en 165^ au châ^ 
teau d'Angoulême , où il refta dix an« 
prifonnier. Garde des Sceaux en 165*0, 
démis en 1651 , vécut & mourut dans 
les orages de la Cour : mort en 16^3» 
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Pierre Scguier^ Chancelier, Duc de 
Vîllemor , Pair de France, 11 appaifa les 
troubles de la Normandie en 1639. Ha- 
farda fa vie à la journée des Barricades. 
Il fut toujours fidèle dans un cems oh 
c'était un mérite de ne l'être pas. Il ne 
contefta point au père du grand Condé 
la préféance dans les cérémonies , quand 
il y affiftait avec le Parlement. Homme 
équitable , favant , aimant les gens de 
lettres. Il fut le protefteur de TAcadé- 
xnîe Françaife avant que ce corps libre , 
compofé des premiers Seigneurs du Royau- 
me & des<^premiers écrivains , fût en état 
de n'avoir jamais d'autre protefteur que 
iê Roi : mort à quatre-vingt quatre ans 
en 1672. 

Mathieu Mole , premier Préfident 
du Parlement en 1641. Garde des Sceaux 
en 1651. Magiftrat jufte & intrépide. Il 
n'eft pas vrai , comme le difent deux 
nouveaux didionnaires, que le peuple vou» 
lut l'aflaffiner ; mais il eft vrai qu'il en im- 
pofa toujours aux léditieux par fon cou« 
rage tranquille : mort en i6y6. 

Etienne d'Aligre , Chancelier en 
167^^ fils d'un autre Etienne , Chance^ 
lier fous Louis XIll: more en lôyy. 
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Michel lb Teuier, Chancelier en 
1 577 , père de i'illuftre Marquis de Lou- 
pois. Sa mémoire a été honorée d'uile 
oraifon funèbre par le grand Bojfuet •* more 
en 1587. 

- Louis Bovchekât , Chancelier en 
j68j. Sa devife était un Coq fous un 
Soleil y par allufion à la devife de Louis 
XI K Les paroles étaient : Sol reperit 
vigUem. Mort en i tfpp. 

Louis Phelipfeaux , Comte de Pont- 
chanratn , defcendant de plufîeurs Secré- 
taires d'État, Chancelier en 1 6$ç. Se reti- 
ra à rinftitution en 171 4: mort en 1 727. 

Daniel^François Voisin , mort en 
J717 9 prédécefleur du célèbre d'Agues- 

«EAU. 
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■ ■ I I ■ * 

SU R-INTENDANS 
DES FINANCES. 

La place de Sur - Intendant était la pre^ 
mitre au Confeïl quand il n^y avait point 
de premier, Minifire. De-là vient que le 
Cardinal de Richelieu /tir obligé de hri^ 
guer , en 162} & 162^ , la faveur du 
Marquis, depuis Duc de la Vieuville^ 
Sur^lntendant a pàur entrer au ConfeiL 

V^XAUDB LE BouTiLLiER, d'abord Sur- 
Intendant^ conjointement avec Claude de 
Bullion en 16^2 , feul en 1640. Ce fut 
lui qui le premier fit impofer les cailles 
par les Intendans des finances. Retiré en 
j 643 : mort en 1 6^2. 

Nicolas Bailleur , Marquis deChâ» 
teau-Gomier ^ Préfident du Parlement^ 
Sur-Intendant des finances en i (^45 juf- 

3u*en 1648 : mort en 1^52 , plus verfé 
ans la connoiflànce du barreau que dans 
celle des finances. Il eut fous lui pour Con- 
trôleur général Particelli dit Emeri, con- 
nu par Tes déprédations. 

C'était le fils d'un payfan de Sienne j^ 
placé par le Cardinal Maiarin. Il difaic 



'4* S I È c L s 

Que les Minières des finances n'étaient 
tàits que pour être maudits. Sur-Intendant 
en 1 548 y exilé pour appaifer le pemple. 
Sur-Intendant , depuis , pendant fîx mois. 

Emeri imagina bien des fortes d'impôts, 
de nouveaux Officiers jurés , mefureurs 
& porteurs de charbon; de mouleurs^ 
chargeurs & porteurs de bois ; de premiers 
commis de la taille & des ponts & chauf- 
fées ; de fou pour livre , d'augmentations 
des gages , de contrôleurs des amendes & 
des épices , &c. 

Le même Emeri fut Sur-Intendant en 
1 548 ; mais quelques mois après on le fa- 
crifia à la haine publique en l'exilant. 

Le Maréchal Duc de la Meilleraye, 
Sur -Intendant en 1548, pendant Texil 
â! Emeri. On avait déjà vu des guerriers 
dans cette place. Il avait la probité da 
Duc de Sully ^ mais non pas les reflTources* 
U vint dans le tems le plus difficile , & le 
Duc de Sully n'avait eu la Sur-Intendance 
qu'après la guerre civile. Il taxa tous les 
Financiers & les Traitans. La plupart fi- 
rent banqueroute , & on ne trouva plus 
d'argent. U abandonna la Sur-Tntendancè 
en 1 54P : mort en 1 664. 

Emeri reprit la Sur Intendance immé- 
diatement après la démiflîon du Maréchaf, 
Un Italien , nommé Tonti , imagina alors 
les cmpruats en rentes viagères , rentes qui 
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de chaque clafle font payées au dernier 
vivant. Il y eaeut pour un million vingt- 
cinq mille livres annuelles , ce qui forma 
un^^revenu prodigieux pour le dernier qui 
furvécuc. Invention qui charge l'Etat pour 
un fiécle, mais moins onéreufe que celle 
des rentes perpétuelles qui chargent l*Etac 
pour toujours : mort en 1 5 yo. 

Claude de Mesme , Comte d'Avaux, 
d'une ancienne maifon en Guienne, hom- 
me de lettres, qui unllFait l'efprit & les 
grâces à la fcience. Plénipotentiaire avec 
Seryien ; chéri de tous [es négociateurs , 
autant que S^rvkn en était redouté. Sur- 
Intendant en 1 65*0 : mort la même année, . 

Charles , Marquis , Duc de la Vieu-: 
VILLE , le même que le Cardinal de RU 
chelieu avait fait chafTer du Confeil, Sc 
fCnfermér dans le château d*Amboife en 
1 624. ; qui , échappé de ce château, avait 
fui en Angleterre, & qui avait été con- 
damné à mort par contumace. Créé Duc 
& Pair en 1 6 y i,& Sur- Intendant la même 
année : mort en i6s3* 

Rêne de Longueil, Marquis de 
Maisons , Préfident à Mortier. Sur -In- 
tendant en 16^ t. Il ne le fut qu'un an» 
On a prétendu qu'il avait bâti pendant 
cette année le château de Maifons , qui eft 
un des plus beaux de l'Europe ; mais il fut 
conftruit. un an auparavant. Ceft.\e co\>c^ 
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d'efTai & le chef-d'œuvre de Françoh 
Manfard, qui était alors un jeune honime 
ôc lîniple maçon. Il y a fur cela une fin- 
Çuliere anecdote , que plufieurs perfonnes 
ont apprife, comme moi, du petit-fils du 
Sur-Intendant. Son hôtel , démoli aujour- 
d'hui , formait un impalTe dans la rue des 
Prouvaires. Un jour en faifanc fouiliec 
dans un ancien petit caveau , il y trouva 
quarante mille pièces d*or au coin de 
Charles IX. Ceft avec cet argent que le 
château de Maifons fut bâti : mort en 
1677. 

On voit que tes Sur-Intendans fe fuc* 
cédaient rapidement dans ces troubles. 

AfiEir^ERviJiN , après avoir négocié la 
paix de VeÛphalie avec le Duc de Lon- 
gutvilU & le Comte à!Avaux ^ & en ayanc 
eu le principal honneur^ Sur -Intendant 
çn 16^3 f conjointement avec Nicolas 
Fûuquet , adminiftra jufqu'à fa mort arrivée 
çn 16 S9* Mais Fouquet eut toujours la 
principale direflion : mort en 16$^^. 

Nicolas Fouquet, Marquis de 
Ç-ELLE-IsiE , Sur -Intendant en 16^3 , 
quoiqu'il fût Procureur général du Parle- 
njtçnt de Paris. On a imprimé par erreur, 
4an6 le Siècle de Louis XIV, qu'il dépcnfîi 
dix- huit cent mille francs à bâtir fofi pa-? 
Ijiis de Vaux , aujourd'hui Villars ; c'eft 
jm^ wxeuf de typographie j il y prodigu* 
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dix-hnit millions: de fon tems , qui eo fe- 
roient près de crente-fix da nôtre. 

Le Cardinal Mazarin, depuis fon 
xecour en i djj , fe faifait donner par le 
Sur-Intendant vingt-trai-s millions par an 
pour les dépenfes l'ecrettes. Il achetait à 
vil prix de v»u» billets décriés , & fefaî- 
foît payer la femme entière. Ce fut cd 
qui perdit Fouqueu Jamais diffipateur des 
finances- royales ne fut plus noble & plus 
généreux que ce Sur-Intendant. lamais 
homme en place n'eut plus d'amis perfon- 
nels , & jamais homme perfécuté ne ïut 
mieux fervi dans fon malheur. Condam- 
né cependant au bannifftmeïit' ^^erpétuet 
par commiflàires en i6S^ : mort ignoré 
en 1680. 

Après fa difgrace la place de Sur Intcn- 
dam fut fupprimée. 

Sous* les Sur- Intenda«s H y avait des 
Contrôleurs généraux. Le Cardinal Ma^» 
^arin nomma à cette place un étranger 
Calvinifte d'Augsbourg, nommé BaVihz^ 
lemi Herpart , qui était fon banquier. Cec 
Hervart avait en effets rendu les plus 
grands fervices à la- -Couronne. Ce fut 
lui qui, après la mort du Duc Bernard 
de Saxt-Veymar ^ donna fon armée à la 
France en avançant tout l'argent nécef- 
fâire. Ce fut lui qui retint cette même 

E a 
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armée & d'autres régimens dans le fervice 
du Roi , lorfque le Vicomte de Turennt 
voulut la faire révolter en 1548. Il avan- 
ça deux millions cinq cent mille livres, 
de la monnoie d'alors, pour la retenir 
dans le devoir. Deux importans fervices 
qui prouvent qu'on n'eft le maître qu'avec 
de l'argent. 

Lorlqu'on arrêta le Sur-Intendant Fou* 
quet j il prêta encore au Roi deux mil-» 
lions. Il jouait un jeu prodigieux , & per- 
dit fouvent cent mille écus dans une 
iédXiCQ. Cette profufion l'empêcha d'avoir 
la première place. Le Roi eut , avec 
raifon , plus de confiance en Colbgrt. 
Uervart mort finjple Confeiller d^Etat en 

Sa famille quitta le Royaume après la 
révocation de l'Edit de Nantes , & porta 
des biens immenfes d^ns les pays écran* 
gers. 
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SECRÉTAIRES DItAT, 

E T 

CONTROLEURS ^ GÉNÉRAUX 
DES FINANCES. 

jTIenkj- Auguste de Lomé nie. 
Comte de Brienne , eue le départcmenc 
des affaires étrangères pendant la mino- 
rité de Louis XI F* Sa fierté ne lui fit 
point de tort , parce qu'elle était fondée 
fur des fentimens d'honneur. Nous avons 
de lui des mémoires indruâifs : mort en 
.1658. 

Claude le Boutillibr de Cha- 
. viGNi , eut le département de la guerre : 
mort en 16^2,. 

Louis Phelippeaux, Marquis de la 
Vrilliere , le département des affaires 
du Royaume : mort en 1 58 1 . ^ 

Son fils , du même nom , Secrétaire 
d*£tat : mort en 1700. Tous deux eftimés 
pour leurs vertus, & aimés pour leur dou- 
ceur. 

Henri-Louis de LoméniE) Comte 
de Brienne, fils de Henri -^ Auguftc ^e\ït 
la vivacité de /on père , mavs tCexv ^xsx^^ 
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les autres qualités. Etant Confeiller d'Etat 
iès rage de feize ans , & deftiné aux af- 
faires étrangères , envoyé en Allemagne 
pour s'inftruire , il alla jufqu'en Finlande^ 
5c écrivit fes voyages en latin. Il exerça la 
:harge de Secrétaire d'Etat des affaires 
étrangères à vingt-trois ans ; mais , ayant 
perdu fa femme Henriette de Chavigni^ il 
în fut fi affligé, que fon efprit s'aliéna ; 
^n fut obligé de l'éloigner de la fociété* 
Le refte de fa vie fut très ^ maJheuT«i3Ù 
3n a déchiré fa mémoire dans les derniers 
iidionnaires hiftoriques ; on devait mon* 
;rer de la compaflîon pour fon état Se de 
la confidération pour fon nom. 

Hugues ^ Marquis de LyonK£ , d'une 
incienne maifon de Dauphiné , eut les 
iffaires étrangères jufqu'en 16 jo* Oh a 
le lui des mémoires. C'était uti homme 
ludi laborieux qu'aimable : mort en i6ji^ 

Jean -Baptiste Colbert ^ s'avança 
iniquement par fon mérite. Il parvint à 
ître Intendant du Cardinal Maiarin. S'é^ 
ant inllruir à fond de toutes les parties du 
jouvernement , & particulièrement des 
inances , il devint un homme néceflàire 
lans le délabrement où le Cardinal Ma^ 
'aririj le Surintendant Fow^uer, & encore 
>lus le malheur des tems , avaient mis les 
inances. Louis XIKle fit travailler fecret* 
fwem àveç .lui pous ^'lufti^ise. U çerdic 
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Fonquet de concert avec le Chancelier Le 
Tellier; mais il fe fie pardonner cet achar- 
nement par Tordre invariable qu'il mît 
dans les finances , & par des fervices dont 
on ne doit point perdre la mémoire. Coii^ 
trôleur général «n 166/^. On peut le re- 
garder comme le fondateur du commercé 
& de Tarchitedare , & le protecteur de 
tous les arts ; il n'a point négl'gé l'agri- 
colture , comme on le dit dans tant de 
livres nouveaux. Son génie & fes foins ne 
pouvaient négliger cette partie eflentielle. 
On ne peut lui reprocher que d'avoir trop 
cédé au préjugé qui ne voulait pas que 
les grains fortiflent du Royaume : mort 
en 1685. 

Jean^Baptiste Colbert, Marquis 
êe Seignelai, fils du précédent, d^uîi 
éfprit plus vafle encore que fon perê ^ 
beaucoup plus brillant & plus cultivé. 
Secrétaire d'Etat de la Marine , qu'il ren- 
dit la plus belle de l'Europe : mort ea 
j 5po. 

. Charles de Colbert de Croissi , 
frère du grand Colbert , Secrétaire d'Etat 
des affaires étrangères , en 1679 , après 
plufieurs Ambaflàdes glorîeufes. Il eut 
la place de Secrétaire d'Etat à'Arnauli 
de Pompone ; mais on le place ici pout 
ne point interrompre la lifte des Colbert : 
morr en j6(}6. 
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Jean-Baptiste Colbert , Marquis 
de ToRCi , fils du précédent ; Secrétaire 
d'Etat des affaires étrangères à la more 
de fon père. Il joignit la dextérité à la 
probité , ne donna jamais de promeflè qu*il 
ne tint , fut aimé & refpeâé des étran- 
gers : mort en 1 746. 

Simon- Arnauld de Pompone, Se- 
crétaire d'Etat des affaires étrangères en 
1^71 , homme favant & de beaucoup 
d'efprit , ainfi que prefque tous les i4r- 
naulds ; chéri dans la fociété , & préfé- 
rant quelquefois les agrémens de cette fo- 
ciété aux afî'aires ; renvoyé en i 679 , & 
remplacé par \e Marquis de Croissi. Il 
ne fut point Secrétaire d'Etat toute la 
vie , comme le difent les nouveaux dic- 
tionnaires hidoriques ; mais le Roi lui 
co'nferva le titre de Miniftre d*Etat, avec 
la permiffion d'entrer au Confeil , per- 
xniffion dont il n'ufa pas : mort en 1699. 

Michel le Tellier, le Chancelier, 
Secrétaire d'Etat iufqu'en 1 666. 

François- Michel leTellier, 
Marquis de Louvois , le plus grand Mi- 
niflre de la guerre qu*on eût vu jufqu'a- 
lors. Secrétaire d'Etat en 1 666. Il fut plift 
eftimé qu'aimé du Roi , de la Cour & du 
public. Il eut le boiiheur, comme Colbert, 
d'avoir des defcendans qui ont fait hon- 
neur à fa maifon , & même des Mare- 
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chaux de France. Il n'eft pas vrai qu'il 
mourut fubitemenc au fortir du Confcil, 
comme on Ta die dans tant de livres & 
de didionnaires. Il prenait des eaux de 
Balaruc, & vouait travailler en les pre- 
nant ; cette ardeur indifcreie de travail 
caufa fa mort en i6pj. 

Louis-Fkançois le Tellier , Mar- 
quis de Barbezieux , fils du Marquis 
de Louvois^ Secrétaire d'Etat de la guerre 
après la mort de fon père ; jeune homme 
qui commença par préférer les plaifirs 
& le fade au travail : mort à trente-trois 
ans en i7oi, 

BÂlthazar Phelippeaux de Cha^ 
teauneuf , reçu en furvivance de fon 
père , le Marquis de la Vrilliere , en 1 65p t 
exerça en 1676 : Mort en 1700. 

Claude le Pelletier, Préfident aux 
Enquêtes , Prévôt des Marchands , hom_-^ 
me de bien , modefte , retiré ; travailla 
au Code du droit Canon. Cette étude ne 
paroiflait pas le défîgner pour fucceffeur du , 
grand Çolben ; cependant îlie fut en 16^3. 
On dit au Roi qu'il n'était pas propre 
pour cette place , parce qu'il n'était pas 
alTez dur. Ceft pour cela que je le choi- 
fîs a répondit Louis XIV. Il quitta le Mi- 
niftere & la Cour au bout de fix ans. Toute 
fa famille a été renommée comme lui pour 
fon intégrité : mort en 1 7 1 1 . 
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LoitisPhelippeaux, ComtedePont- 
chartain , le même qui fut Chancelier , 
€ommença par être premier Préfident du 
Parlement de Bretagne. Contrôleur gé- 
néral en 16^0 , après la retraite du Con- 
trôleur général le Pelletier, Secrétaire d'E- 
tat après la mort du Marquis de Seignelai , 
la même année i5po. C'eft lui qui fou- 
rnît toutes les Académies aux Secrétai- 
res d'Etat par les foins de l'Abbé Bigncn, 
excepté l'Académie françaife qui ne pou- 
vait dépendre que du Roi, 

JÉRÔME Phelippeaux , Comte de 
Pontchartain ; fils du précédent , Sij^ré- 
taire d'Etat du vivant de fon père le Chan- 
celier ; exclus par le Duc à^Orléans à la 
naorc de^ Louis XIV. 

Michel Chamillart , Confeiller d'E- 
tat, Contrôleur général en i6^ç. Secré- 
taire d'Etat de la guerre en 1 707 , homme 
modéré & doux; ne put porter ces deux 
fardeaux dans des tems difficiles ; oblige 
bientôt de les quitter ; mort en 1 711. 

Nicolas Desmarets, Contrôleur gé- 
néral en 1708 , zélé, laborieux, intelli- 
gent , ne put réparer les maux de la guerre ; 
démis après la more de Ltiuis XîV : mort 
en 1721. 
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CATALOGUE 

De la plupart des Ecrivains Français qui 
ont paru dans UJîécle de Louis XIV ^ 
pour fervir à VHiftoire Littéraire de et 
tems. 

A B A D I E , ( Jacques ) né en Béarn en 
1658 , célèbre par fon Traité de la Re/i- 
eion chrétienne ; mais qui fie tore enfuite 
a cet ouvrage par celui de Vouverture des 
feptfieaux. Mort en Irlande en 1727. 

Abadib ou Labadie j [Jean) né en 
Cuienne en 1610. Jéfuite ^ puis Janfé* 
jùfle , puis procédant : voulut enfin faire 
]ane feâe » & s^unir avec la Bourignon ^ 
qui lui répondit que chacun avait fon Saint- 
Éfpric p & que le fien était fort fupérieur 
à celui à'Abadie. On a de lui trente 8c 
un volumes de fanacifme. On n'en parie 
ici que pour montrer l'aveuglement de 
Tefprit humain. Il ne laiflfa pas d^avoir 
des difciples : mort à Âltena en i ^74. 

Abla^court, [NicolasFerrotà!) d'une 
ancienne famille du Parlement de Paris, 
né à Vitri en 1606. Traduâeur élégant, 
& dont on appella chaque (raduâk>n la 
belle infidelle / mort pauvre en \6G\« 
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AcHERi , ( Luc d') Bénédiftîn , grand 
& judicieux compilateur, né en i5o8: 
mort en i6Sy. 
Alexandre , ( Noël ) né à Rouen ea 
- 163P , Donîinicain. Il a faic beaucoup 
d ouvrages de Théologie, & difputé beau- 
coup fur les ulages de la Chine contre 
les Jéfaites qui en revenaient : mort en 
1724, 

Amelot de lx Hocssaie , ( Nicolas) 
né à Orléans en i^54t Ses traduâions , 
avec des notes politiques , Se les hiJloires 
font fort recherchées ; fes Mémoires , par 
ordre alphabétique, font très-fautifi. H 
eft le premier qui ait Élit connaître le 
gpuvemenxent de Venife. Son hifloire dé- 
plut au Sénat , qui était encore dans Tan* 
cien préjugé qu'il y a des mylleres po- 
litiques qu il ne faut pas révéler. On a 
appris depuis qu'il n'y a plus de myfte- 
res , & que la politique conltile à être 
riche , &: à entretenir de bonnes armées» 
Amtlot traduiiit & comm«ita le Prince 
de Machiavel , livre long-tems cher aux 
petits Seigneurs qui fe ailputaient de pe* 
tîts Etats mal gouvernés , devenu inutile 
dans un tems où tant de grandes Puiffkn- 
ces toujours armées étouffent Tambition des 
fiûbles. Amelot fe croyait le plus grand 
politique de TEurooe : cependant "il ne 
lut jamais le ùrcx de U nuîdiucritê ^ & 
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il mourut dans la mifere ; c'eft qu'il était 
politique par fon efprit & non par fon 
caraftere : mort en ijo6. 

Amelotte , ( Denys ) né en Saintonge 
en 1606 , de l'Oratoire. Il eft principa* 
lement connu par une affez bonne vçr- 
fîon du Nouveau Teftament : mort en 
1678. 

Amontons , ( Guillaume ) né à Paris 
en i563 , excellent Méchanicien : mort 
en i5pp. 

Ancillon , ( Dat^id ) né â Metz en 
i6iy ,Calvini(le;& fon fils Charles, mort 
à Berlin en 1725* , ont eu quelque répu- 
tation dans la littérature. 

Anselme , Moine Auguftin , le pre- 
mier qui a fait une hiftoire généalogique 
des grands Officiers de la Couronne, con- 
tinuée & augmentée par du Fourni Au- 
diteur des Comptes. On a une notion très- 
vague de ce qui conftitue les grands Of- 
ficiers. On simagine que ce font ceux à 
qui leur Charge donne le titre de Grand , 
comme Grand Ecuyer ^ Grand Echanfon» 
Mais le Connétable , les Maréchaux , le 
Chancelier , font grands Officiers , & 
n'ont point ce titre de Grand , & d'autres 
qui l'ont ne font point réputés grands Of- 
ficiers. Les Capitaines des Gardes , les 
premiers Gentilshommes de la Chambre^ 
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Mînîftre ne put empêcher ni les diTputes , 
ni les dîfgraces de (on oncle le Doûeur 
de Sorbonne : mort en 1674. 

AuBiGNAc , ( François d' j né en 1604* 
Il n'eut jamais de maître que lui-même. 
Attaché au Cardinal de Richelieu^ il était 
l'ennemi de Corneille. Sa Pratique du 
Théâtre eft encore lue ; mais il -prouva 
par fa tragédie de Zénobie , que les con- 
noiflances ne donnent pas les talens : mort 
en i6j6. 

AuBiii , ( Antoine) né en i6t6. On a 
de lui les vies des Cardinaux de Richelieu 
& de Ma^arin , ouvrages médiocres , mais 
dans lefquels on peut s'inftruire : mort en 
i5p5. C*eft lui qui le premier fit connaît 
tre la fourberie de l'auteur du Teftament 
politique du Cardinal de Richelieu. 

La Comteffe d'AuNOi. Son Voyage 8c 
fes Mémoires (PEfpagne , & quelques Ro- 
mans écrits avec légèreté ^ lui firent quel- 
que réputation : morte en 1705. 

D'AvRiGNi j Jéfuite^ auteur d'une nou- 
velle manière d'écrire l'hilloire. On a de 
lui des Annales Chronologiques depuis 160T 
jufqiHà 17 J y. On y voit ce qui s'eft pafle 
de plus important dans l'Europe, exaâe- 
ment difcuté , &: en peu de mots ; les dates 
font exaâes. Jamais on n'a mieux fu dîf- 
cerner le vrai , le faux , & le douteux. Il 
a fait aalS des Mémoires Eccléjîajiiques ; 
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mais ils font tnaiheureufemenc inïeftés de 
l*efprit de parti. Marcel & lui ont été tous 
de^x effacés par VHiJloirc Chronologique 
de France du Préfident Hénaut , l'ouvrage 
à la fois le plus court & le plus plein que 
nous ayons en ce genre , & le plus com- 
xnode pour les lefteurs. 

Baillet , ( Adrien ) né près de Beau- 
vais en iô^p. Critique célèbre : mort en 
1705, 

Baluze , ( Etienne ) du Lîmoufin , 
né en 1651. Ceft lui qui a formé le re- 
cueil des manufcrits de la bibliothèque 
de Colbert. Il a travaillé jufqu'à Tâge de 
quatre-vingt huit ans. On lui doit lepc 
volumes d'anciens monumens. Exilé pour 
avoir foutenu les prétentions du Cardinal 
de Bouillon , qui fe croyait indépendant du 
Roi , & qui fondait fon droit fur ce qu'il 
était né d*une mai fon fouveraine dans le 
tems que la récompenfede la perte de Se- 
dan n'avait pas encore été confommée : 
mort en 1718. 

Balzac , ( Jean-Louis ) né en 1 594. 
Homme éloquent , & le premier qui fon* 
da un prix d'éloquence. Il eut le brevet 
d'Hiftoriographe de France & de Con- 
feiller d'Etat , qu'il appellait de magnifia 
ques bagatelles. La langue Françaife lui 
a une très-grande obligation. Il donna le 
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premier du nombre & de Pharmonîe à la 
profe. Il eut, de fon vivant , tant de ré- 
putation, qu'un nommé Goulu , Général 
des Feuillans , écrivit contre lui deux vo- 
lumes d'injures : mort en léy^. 

Baratier , le plus fingulier peut-être 
de tous les enfans célèbres» Il doit être 
compté parmi les Français , quoique né 
en Allemagne. Son père était un prédi- 
cant réfugié. Il fut le Grec à fi x ans & 
l'Hébreu à neuf. Qeft à lui que nous de- 
vons la tradudion des voyaees du Juif 
Benjamen de Tudelle avec des diflercations 
curieufes. Le jeune Baratier était déjà fa- 
vant en hiftoire , en philofophie , en ma- 
thématique. Il étonna tous ceux qui le 
connurent pendant fa vie , & en fut re- 
gretté à fa mort ; il n'avait que dix-neuf 
ans lorfqu'il fut ravi au monde. 

Barbe iRAc , ( Jean } né a Béziers en 
,1674. Calvini/le * ProfelTeur en Droit & 
en hiftoire a Laufanne , tradufteur & 
commentateur dePujfendorffSc de Grotius. 
Il femble que ces Traités du Droit des 
Gens , de la Guerre £r de la Paix ^ qui 
n'ont jamais fervi ni à aucun traité de 
paix > ni à aucune déclarauon de guerre p 
ni à affurer le droit d'aucun homme, 
foient une confolation pour les peuples, 
des maux qu'ont fait la politique & la 
force. lia donnent l'idée de h juftice , 



DE Lo X7 1$ XI F. 6y 

comme on a les porrraits des perfonnes 
célèbres qu'on ne peut voir : mort en 

Barbier Daucourt, ( Jean) connM 
chez les Jéluites fous le nom de V Avocat 
Sacras , & dans le monde par (a Critique 
des entretiens du Père Bouhours ^ & par 
l'excellent plaidoyer pour un homme in- 
nocent appliqué à la queftion. Il fut long* 
tems protégé par Coifccrr , qui le fit Con- 
trôleur des bâtimens du Roi ; mais ayant 
perdu fbn proteâeur , il mourut dans la 
xnifere eh 1 694. 

Barbier , ( Mademeifelle) a fait quel* 
ques tragédies. 

Baron. ( Michel ) On' ne croit pas que 
les pièces qu'il donna fous fon nom foient 
de lui. Son mérite plus reconnu était dans^ 
la perfeâion de Tart du comédien , per- 
fedion très-rare , & qui n'appartint qu'à 
lui. Cet art demande tous les dons de lai* 
nature ^ une grande intelligence , un 
travail affidu. Voilà pourtant ce qu'do 
s*obftine à méprifer. Les Prédicateurs ve- 
naient fouvent à la comédie dans une 
loge grillée étudier Baron , & de là- i\9» 
allaient déclamer cotftrô la CowM^i^ 
C*eft la coutume , que les ConfeffeViri^ 
exigent des comédieris mourans , qu*ilg 
renoncent à leur profeilion. Baron avaiî 
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quitté le théâtre en i6^i ^ par dégoût,. 
Il y était remonté en 1720 , à l'âge, 
de foixante-huit ans , & il y fut encore 
admiré jufqu'en Tannée 1 729, Il était alors 
âgé de près de foixante & dix-huit ans ; 
il k retira encore, 6c mourut la même 
année , en proteftant qu'il n'avait jamais 
eu le moindre fcrupule d'avoir déclamé, 
devant le public les chefd'œuvres de gé- 
nie & de morale des grands auteurs de^ 
la nation ; & que rien n'eft plus imper^ 
tinent que d'attacher de la honte à jécU 
ter ce qu'il eft glorieux de compofer. 

Barreaux , ( Jacques de ta Vallée, Sei- 
gneur des ) eft connu des gens de lettres 
& de goût par plufieurs petites pièces de 
vers agréables clans le goût de Sara^in & 
de Chapelle. Il était Confeiller au. Parle- 
ment. On lait qu'ennuie d*un procès dont 
il était Rapporteur , il paya de fon argent 
ce que le demandeur exigeait , jetta le 
procès au feu , & fe démit de (a charge* 
Ses petites pièces de poéfie font encore 
•entre les mains des curieux ; elles font 
toutes affez hardies, La voix publique lut 
attribua un fonnet au(& médiocre que fa«^ 
TCi^^f qui finit par ces vers : 

•S* 
;Toiiïie »' frappe , il eft tems ,.rends-moî guerre poar guérite 
ITadore y en périiTant , la raifon qui c^iigrît; 
Maïs deâus quel endroit tombera ton tonnerre » 
' J^ux ne Coït tçut oouverc du fang de Jefus-Cbrift î 
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Il eft très - faux que ce Ibnnet foie de 
UeS'Barreaux ; il était très-fâché qu'on 
le lui imputât. 11 eft de l'Abbé de Lavau , 
qui était alors jeune & inconfidéré ; j'en 
ai vu la preuve dans une lettre de l'Abbé 
de Lai/au à l'Abbé Servien. Etes-Barreaux 
mort en 1574. 

Basnage ( Jacques } né à Rouen en 
I(ÎJ3 , Calvinifte , Pafteur à la Haye , 
plus propre à être Miniftre d'Etat que 
d'une parfifle. De tous fes livres , fon 
Hijloire des Juifs , celles des Provinces^ 
Unies & de VEelife , font les plus eftimés. 
Les livres fur les affaires du tems meu- 
rent avec les affaires ; les ouvrages d'une 
utilité générale fubfiftent rmort en 17.23. 

Basnage de Beauval, {Henri) de 
Rouen , Avocat en Hollande , mais en- 
core plus philofopbe , qui a écrit de la 
tolérance des Religions. Il était laborieux; 
& nous avons de lui le DiSionnaire de 
Furetiere augmenté : mort en 1710. 

Bassompierre. ( François Maréchal de ) 
Quoique fes Mémoires appartiennent au 
fiecle précédent ^ on peut le compter dans 
cette lifte , étant mort en 1 6^6. 

Baudran , ( Michel } né à Paris en 
1633 , Géographe , mais moins eftimé 
que Samfon : mort en 1 700. 

Bayle , ( Pierre ) né au Cariât dans le 
Comté de Foix en 1 6^j , jetiré en Hol* 
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lande plutôt comme philofophe que com- 
me Calvinifte , perfécuté pendant fa vie 
par Jurieu , & après fa mort par les en- 
nemis de la philofophie. S'il avait prévu 
combien fon DiSionnaire ferait recher- 
ché , il l'aoroit ren4p encore plus utiles 
en retranchant les noms obfcurs , & en 
y ajoutant plus de noms illuftres. Ctâ 
par fon. excellente manière de raifonner 
qu'il eft fur»tout recommandable : non par 
fa manière d'écrire trop fouvem diffafe, 
lâche, incorrede, & d'une familiarité qui 
tombe quelquefois dans la baflfeQe ; Dia^ 
leâicien admirable , plus que profond 
philofophe, il ne favait prefque rien en 
phyfique. Il ignorait les découvertes du 
grand Niwton. Prefqua tous fes articles 
pbilofophiques fuppofent ou combattent 
un Cartéfianifme qui ;ie fubHfte plus* Il 
ne connailfait d'autre définition de la ma- 
tière que l'étendue. Ses autres propriétés 
reconnues ou foupçonnées ont fait naître 
enfin la vraie philofophie. On a eu des dé- 
monftrations nouvelles , & des doutes 
nouveaux : de forte qu'en plus d'un en- 
droit , le fceptique Bayle n'eft pas encore 
aflêz fceptique. Il a vécu & il eft mort en 
fage. Dej Maifeaux a écrit fa vie en un 
gros volume ; elle ne devait pas contenir 
fix pages : la vie d'un Ecrivain féJentaire 
eft dans it% écrits : more en l^o6. 
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Il ne faut jamais oublier la perfécution 
gue le fanatique Jurhu fufcita dans un 
pays libre à ce philofophe. Il arma con- 
tré lui le Confiftoire Calvinifte fous plu- 
fieurs prétextesL^ & fur-tout à Toceafion 
du fameux article de David. JBoy/e avait 
Fortement relevé les excès , les trahifons 
& les barbaries que ce Prince Juif ^vaic 
commifes dans les tems où la grâce de 
Dieu l'abandonnait. Il n*eût pas été in- 
décent à ce Confiftoire d'engager Bayle à 
célébrer ce Prince Juif qui fit une fi belle 
pénitence , & qui obtint de Dieu que 
foixante & dix mille de ks fujets mou- 
ruflent de la pefte pour expier le crime 
de leur Roi, qui avait ofé faire le dénom- 
brement du peuple. Mais ce qui doit être 
fbigneufement obfervé, c*eft que ces Paf- 
teurs, dans leur cenfure^ le reprennent 
d'avoir quelquefois donné des éloges à des 
Papes gens de bien , Se lui enjoignent de 
ne jamais juflifier aucun Pape , parce que, 
difent-ils expreflément , ils ne font pas de 
leur Eglife. Ce trait eft un de ceux qui 
caraâéri(ent le mieux Tefprit de parti. 
Au refle , on a voulu continuer fon dic- 
tionnaire ; mais on n'a pu rimiter. hep 
continuateurs ont cru qu'él ne s'agiiïaic 
que de compiler. Il fallait avoir le génie 
& la dialeâique de Bayle pour ofer tra- 
vailler dans le même genre. 
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Beaumont de Péréfxxe, {Hardouîn) 
Précepteur de Louis Xll/^^ Archevêque 
de Paris. Son Hijloire de Henri IF, qui 
n'eft qu'un abrégé, fait aimer ce grand 
Prince, & eft propre à former un bon Roi. 
Il la compofa pour fon élevé. On crut que 
Mènerai y av^ic eu part : en effet il s'y 
trouve beaucoup de fes manières de parler ; 
lûais Mêlerai n'avait pas ce ftyle touchant 
& digne en plufieurs endroits du Prince 
dont Péréfixe écrivait la vie, & de celui 
à qui il radreffait. Les excellens confeils 
qui s'y trouvent pour gouverner par foi- 
même, ne furent inférés que dans la fé- 
conde édition après la mort du Cardinal 
Ma^arin. On apprend d'ailleurs à con- 
naître Henri I^ beaucoup plus dans cette 
liiftoire que dans celle de Daniel ^ écrite un 

f' eu féchement , & où il eft trop parlé du ' 
'ère Coton , & trop peu des grande^ua- 
lités de Henri IV & des particularités de 
la vie de ce bon Roi. Péréfixe émeut tout 
cœur né fenfible , & fait adorer la mé- 
moire de ce Prince , dont les faiblefles 
n'étaient que celles d'un homme aimable,' 
& dont les vertus étaient celles d'un grand- 
homme : mort en 1 670. 

Db Beausoçre , ( Ifaac) né à Niort 
en i6y9^ d'une maifon diftinguée dans 
la I rofertïon des armes , l'un de ceux qifî 
ont fait honneur à leur çauie c^u'ils ont 
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été forcés d'abandonner. Son Hiftoirt du 
Manichiïfme eft un des livres les plus pro- 
fonds , les plus curieux & les mieux faits. 
O ny développe cette Religion philofo- 
pliique de AJanès , qui était la fuite des 
dogmes de l'ancien Zoroajhe & de l'an- 
cien Hermès , Religion qui féduifit long- 
lems Saim Auguftin. Cette hiftoire eft 
enrichie de connaiflances de l'antiquité ; 
mais enfin ce n'eft ( comme tant d*autres 
livres moins bons ) qu'un recueil des err 
reurs humaines : mort à Berlin en 1738. 
Benserade , ( Ifaac de ) né en Nor- 
mandie en 1612. Sa petite maifon de 
Gehtilli^ où il fe recira fur la Hn de fa 
vie , était remplie- d'infcriptions en vers, 
qui valaient bien fes autres ouvrages. C'eft 
dommage qu'on ne les aie pas recueillies: 
mort en itîpi. 

Bergier [Nicolas ) a eu le titre d'Hif- 
toriographe gie France; mais il eft plus 
connu par fa curieufe Hijioire des grands 
chemins de VEmpire Romain , furpaflés an^ 
jourd'hui pa» les nôtres en beauté , mais 
pon pas en folidité. Son fils mit la der--' 
niere mai(s_à (yt ouvrage utile , & le fie 
imprimer fous Louis XI F: more ea 
1523. 

B B R N A R D { Mademoifelle ) auteur de 
quelques pièces de théâtre ^conjointement 
avec le célèbre Bernard de Fomemll^ ^ o^ 
S. de L. XIV. Tom. L G 
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ar ftiit prefque tout le Brutus. II eft bon 
d'obferver que la Fabk alUgorique de /V 
magination èr du bonheur , qu'on a impri 
mée fous Ton nom , eft de l'Evêque d< 
Nîmes la Parijîere^ fucccfleur de Fléchier. 
• Bernard , ( Jacques ) de Dauphiné j 
né en léjS. Savant littérateur. Ses Jour 
naux ont été eftimés : mort en Hollandi 
en 1718. 

Bernier , ( François ) furnommé l 
Mogol , né à Anvers vers l'an 162^. I 
fut huit ans médecin de l'Empereur de 
Iiides. Ses Voyages font curieux. Il vou 
lut , avec Gajfendi , renouveller en partii 
le fyftême des atomes d'Epicure , en quo 
certes il avait très-grande raifon ; les e£ 
pcces ne pouvant être toujours reprodui 
tes les mêmes , fi les premiers principe 
ne font invariables : mais alors les roman 
de Defcartes prévalaient : mort en vra 
philofophecn i588. 

L'Abbé Lb Beuf, néen^6Sj. JJui 
des plus favans hommes dans les détail 
de l'ftiftoîre de France. Il auroit été em 
ployé par un Colbert ; mais il vint troj 
^rd : mort en 17JO. 

J^iGNoiff j (Jérôme) né 5h Ij'90. Il 
laiffé un phis grand nom que de grand 
ouvrages, U n'était pas encore du bo 
tems d^ h littérature. Le Parlement 
dont il fut Avocat général , chérit ave 
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•. * BtUAyt , ( Adam) connu fous le nom 
de Maître Adam , menuilîer de Nevers, 
li ne faut pas oublier cet homme fingu- 
lier y qui , faos aucune littérature , devint 
Poëte dans fa tioutique. On ne peut s'em- 
pêcher de citer de lui ce rondeau , qui 
vaux mieux que beaucoup de rondeaux de 
Benferaie, 

Pour te guérir de cette fcîatlque , 
Qui te retient comme un paralytique « 
Entre deux draps fiins aucua mouvement ; 
PrcQs-moi deux brocs d'un fin jus de farmenjc ; 
Puis lis comment on le met en pratique. 
Prens-en deux dpigts » & bien chauds les applique 
Sur répiderme où la douleur te pique ; 
Ec tu boiras le refle proo^ptement t 

Pour te guérir. 
Sur cet avis ne fois point hérétique ; 
Car je te fois un ferment authentique » 
Qu€ û tu crains ce doux médicament , 
Ton médecin « pour ton foulagemenc , 
Fera l'eil^i dç ce qu'il communique 

Pour te guérir, 

II eut des penfions du Cardinal de 
Richelieu & de Gafion , frère de Louis 
XIII : mort en 1 66 z. 

BocHART , ( Samuel ) né à Rouen ea 
'IS99' Calvinifte, un des plus favans hom- 
mes de l'Europe dans les langues & dans 
THiftoire, Il fut un de ceux qui allèrent 
en Suéde inftruire & admirer ta Reine 
' Chnjiine.'xtioitea i66j. 

Gx 
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BoiiEAu Despréaux , ( Nicolas ) de 
TAcadémie , né au village de Crone au- 
près de Paris en i(Jj5. Il eflàya du Bar- 
reau , & enfuite de la Sorbonne. Dégoûté 
de ces deux chicanes ^ il ne fe livra qu'à 
ion talent , & devint Thonneur de la Fran» 
ce. On 1 tant commenté fes ouvrages , on 
a chargé ces commentaires de tant de mî« 
T\\n\es , que tout ce qu'on pourrait dire 
ici ferait fupcrflu. 

On fera feulement une remarque qui 
paraît eiTentielle, c'eft qu'il faut diftin- 
gi^er foigneufement dans fes vers |ce qoî 
cil devenu proverbe , d'avec ce qui mé- 
rite de devenir maxime. Les maximes (ont 
nobles , figes & utiles ; elles font faites 
pour les hommes d efprit & de goût , pour 
la bonne compagnie. Les proverbes se 
font que pour le vulgaire > & 1*oq Ikit que 
le vulgaire etl de tous les états. 

Poui paraîcie iiean^ïc^homme » en eftc il £mk rSxxe 
On 31^ Tçcia donnk an branle (k ùl roue. 

(Lz roue de la Fvtami 
Xe rrai peut quelf^ncfois n'être pas rraifenlable. 
Cba^^ne âge a fbn d'pHt » lè» ptaiùrs 3l iîk araeiin» 
X*e<îprtc iï*tSt point «œu ie ce ^uH ne crcit pat. 

Voili ce que Ton doit appelier des maxi^ 
mes ûignes des boonetes gens^ Mais pour 
des xçrs |e!$ que ceu^^ : 

ysirpcsle an dut on por/k EoS« » ^«FP^^^ 
\2rt sa ihctisç^ nm pain (k cuhiar tn OBmmtk 
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Quand jcveux dire blaûc^la quinceufe dit noîr. 
Aimez- vous la mufcade ? on en a mis par-couc. 
La raifon die Tix^ili , & la rime Quinauc. 

Ce font-là plutôt des proverbes du peu- 
ple, que des vers digrtes d'être retenus par 
les connaiflèurs : mort en 1711. 

BoiLEAU , {Gilles) né à paris en 16-}! , 
frère aîné du fameux Boileau. Il a fait 
quelques traduâions qui valent mieux que 
tes vers 2 mort en 1 5(5p. 

• BoiLEAu , ( Jacques ) autre aîné de. 
Defpréaux , Dodeur de Sprbonne : efpric 
bizarre , qui a fait des livres bizarres écrits 
dans un latin extraordinaire, comme VHif- 
toire des Flagellans ^ Us Attouchemens ini'- 
pudiques , les Habits des Prêtres , &c, more 
en 1716. 

• BoiNDiN , ( Nicolas ) Tréforier de 
France & Procureur général de fa com- 
pagnie , de l'Académie des Belles-Lettres , 
connu par d'excellentes recherches fur 
ks théâtres anciens, & fur les tribus Ro- 
maines ; par h jolie comédie du Port de 
Mer. Oéiait un critique dur ; le didion- 
naire hiftorique & Janfénifte le traite d'A- 
thée. Il: n*a jamais rien écrit fur la Reli- 
giçn. Pourquoi infulter ainfi à la mémoire 
d'un Magiftrat que les auteurs de ce dic- 
tionnaire n'ont point connu ? more ea 
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BoiSROBERT , ( François XE Metel ) 
plus célèbre par fa faveur auprès du Car- 
dinal de Richelieu ^ &c par fa fortune , 
que par fon mérite. Il compofa dix-huic 
pièces de théâtre , qui ne réuffirent gueres 
qu'auprès de fon patron : noort en 1 662. 

BoiviN, {Jean) né en Normandie en: 
'1(^3 3 , frère de Louis Boivin , & utile 
comme liji pour l'intelligence des beautésf 
des auteurs Grecs : mort en 1726. 

L*Abbé DU Bos. Son Hijîoire de la Lht 
gne de Cambrai e(l profonde y polittqmey 
iniéreflàqte ; elle fait connaître les ufà-^ 
ges Se les mœurs da tems , & eft un mo-* 
dele en ce genre. Tous les artiAes lifent 
avec fruit fes Réfiexiom fur la Poéfie s 
la Peinture & la Mujiqut^ Ceft le livre 
le plus utile qu'on ait jamais écrit fus 
c6s Biatiêres chez^ aucune des nations de 
l'Europe. Ce qui fait la bonté de cet otf^ 
vrage , c'eft qu*il n'y a que peu d'erreur» 
& beaucoup de réflexions vraies , nou- 
velles ôc profondes. Ce n'efl pas un livrer 
méthodique ; mais l'auteur penfe & fkit . 
penfer. Il ne favait pourtant ^s la ma* 
lîque ; il n'avait jamais pa faire de vers , S& 
n'avait pas un tableau^ Maisil avait beau* 
«oup vu, entendu & réfléchi : mort en 1 74a» 

Bossu f ( René lb ) né à Paris en 1 63 i ^ 
Chanoine régulier de Sainte- Geneviève* 
Il voulut concilier Arifi^ie avec Defianui 
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il ne favait pas qu'il failaic. les abandonr 
ner I*ùrt & l'autre. Son Traité fta- le Foérat 
épique a beaucoup de réputation , piais 4 
îie fera jamais de Poètes : mort en v6i(h 
^ BossuET , ( Jacques Bénigne ) de Dijon'^ 
tié en 161^. Evêque de Condom, & 
enfuite de Meaux. On a de lui cinquante- 
un ouvrages ; mais ce font k^ Ôraiforis 
funèbres ^ & fon Difcoursjur VHifloire unî^ 
yerjelle , qui l'ont conduit à l'immortali^ 
té. On a imprimé plufieurs fois que cet 
Evêque a vécu marié ; & Saint^Hyaeinthe 
Connu par la part qu'il eut à la plaifaô'- 
terie de Maihanajîus , a pafle pour fon 
fils ; mais il n'y en a )amaiseu la moindiV 
preuve. Une famille confidérée dans Pa» 
fis ^ & qui produit des perfônnes de mê*. 
îÎTcr, alTùte quil y eut un contrat de maii^ 
fîagé fècffet entre Èojfuetencoîe très-jeune^ 
& Mademoifelle Des-Vieux ^ que Geti;* 
I>emoheïle fit le facrifice de fa pafflofll 
Se de fofl état à la fortuné que l'éloquenco 
de fort aiiiârit devait lui procurer dam» 
fEglife; qu'elle confentit à ne jamais fo 
prévaloir de ce contrat , qui ne fut pornc. 
fiiivi de la célébration ; que Bojfuet^ cef- 
fant ainfî d'être fon mari , entra dans les» 
Ordres ; & qu'apréa.la mort du Prélat j.. 
ce fut cette même famille qui régla les 
reprifes & les conventions matrimomales. 
Jamais cette Dêmoifelle n'abuta. , àJv\ «\\<t 
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fafnille, du fecret dangereux qu'elle avait 
entre les mâîps. Elle vécut toujours Tamie 
çîél'Evêquè.diè Meaux'iClans une union féve- 
re^ rfefpeâ'ée. Il lui donna de quoi ache- 
ter^ la petite terre de Mauléon à cinq lieues 
de Paris. Elle prît alors le nom de MaU' 
lion j & a vécu près de cent ans. Au 
refte on prétend que ce grand-homme avait 
des feritimens philofophiques différens de 
fa Théologie , à peu-près comme un fa- 
vant Magiftrat^ qui , jugeant félon la let- 
tre de la loi , s'élèverait quelquefois en fe- 
cret au-deffus d'elle par la force de fon gé- 
nie: mort en 1704. 

BpucHENU DE Valbonnais, ( Jcati^ 
Pierre ) né à Grenoble en 1 5y i . Il voya- 
gea dans fa jeuneffe , & fe trouva fur la 
flotte d'Angleterre , à la bataille de Sol- 
baye. Il fut depuis premier Préfident de 
la Chambre des Comptes du Dauphiné. 
Sa mémoire eft chère à Grenoble pour 
le bien qu'il fit , & aux gens de lettres ' 
pour fes grandes recherches. Ses Mémoi" 
Tes fur le Dauphiné furent compofés dans 
le tems qu'il était aveugle , & fur les 
lefturés qu'on lui faifait : mort en 17 30. 

BoUDiER , auteur de quelques vers na- 
turels. Il fit en mourant à quatre- vingt- 
iix ans fon épitaphe^*' 

J'étais Poëcc , Hiftoricn 5 

Et maintenanc je ne fuis xiei|| 
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BôUHiER , Préfident du Parlement de 
Dijon. Son érudition Ta rendu célèbre. Il 
^ ciaduit en vers Français quelques mor- 
ceaux d'anciens poètes Latins. Il penfaîc 
qu'on ne lJoit pas les traduire autrement ; 
xnais fes vers font voir combien c'eft une 
entreprife difficile. 

BouHoURS , ( Dominique ) Jéfuîte , né 
à Paris :en 162.8. La Langue & le bon 
goût lui ont beaucoup d'obligations. Il •* 
a fait quelques bons ouvrages , dont on 
a fait de bonnes critiques ; ex jrivatis odiis 
refpublica crefcit. 

La vie de Saint Ignace de Loyola qu*il 
compofa y n'a pas beaucoup réufli chez 
les gens du monde , & celle de Saint'^ 
Frfliif 0/1 .Xfli/ier a efluyé des con traditions; 
mais fes Remarques fur la Langue^ & fur- 
tout fa Manière de bien penfer fur les èu^ 
yrages àHefprit ^ feront toujours utiles aux 
jeunes gens qui voudront fe former le goût : 
il leur enfeigne à éviter l'enflure , Tobfcu- 
rite, le recherché » & le faux : sll j^ûge 
trop féverement en quelques endroits le 
Tajfe I & d'autres auteurs Italiens , il les 
condamne fovivent avec raifon. Son flyle^ 
eft pur & agréable. Ce petit livre de la 
Manière de bien penfer blefTa les Italiens , 
& devint une querelle de nation ; on (eft^ 
tait que les opinions de Bouhours , ap^ 
puyées de celles de Boileau y pouvaient 
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tenir lieu de loix. Le Marquîs Orjî , & 
quelques autres , compoferent deux trè^ 
gros volumes pour juftifier quelques vert 
du Tajfe. 

Remarquons que le Père Bcuhours M 
ferait guère en droit de reprocher det 
penfées fauffes aux Italiens, lui qui coiri-' 
pare Ignace de Loyola'àCéfar^ & Françùh' 
Xavier à Alexandre , s'il n'était toiâbl 
rarement dans ces fautes. 

BouiLLÀUP , ( Ifmaël ) de Loudufl j né 
en 1 6oy , favant dans Thiftoire & dans lej 
mathématiques : mort en i (Î94. 

Le Comte de Boulainvilliehs, dé la 
inaifon de Crouy, le plus favaat G^rréil-^ 
homme du Royaume dans Thiftoife^ Se M 
plus capable d'écrire celle de Fratk:ô , s^ 
n'avait pas été trop fyftématîqtfe. Il a^ 
pelle le gouvernement fêoàe^Hechèfdfkil9ti 
de Vefpfk humain. Il regrette les teitts èii 
les peuples , efclaves des petits TytàM 
îgnoiaiïs & barbares y n'avaient ni imkfc 
irrie y ni commerce » ni propriété « ii it 
croit qu'une centaine de Seigneurs, àp-» 
preflfeurs de la terre & ennemis d^^ân Roi 1 
compofâient le plus parfait des gouverna-' 
mens. Malgré ce fyftême , il était exceP 
lent citoyen , cortme , malgré fon feiblô- 
p<^r rA(lrok)gteju(^tdfrei ii était phrlo^ 
iCophe , de cette philofophie qui compte laf 
ifi^po^t peu de chofe, 61 4tti méprife IH 
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âfiort. Ses écrits, qu'il faut lire avec pré- 
caution, font profonds & utiles. On a im« 
primé à la fin de fes ouvrages un gros mé- 
moire four rendre le Roi de France plut 
riche que tous Us autres Monarques enfemble, 
[1 eft évident que cet ouvcage n'eu pas du 
Comte de Boulainvilliers : mort vers Tau 
1720. 

BouRDAiouE , né à Bourges en 1(^35 » 
Jé&j^Cr Le pfem^i6r modèle des bons r ré- 
dîea^eurs- en Europe : mort en 1704. 

BouRSAui.t,'(£rfmoni) né en Bour- 
gogne en i5j8. Ses Lettres à Babet, efti- 
fitées de fon tems , font devenues comme 
toutes les Lettres dans ce goût , TamU- 
femènt des jeunes Provîticiaujr. On jôue 
eficore fa Comédie d^jBy&pe: mort en 170 1. 

BovRSBis ) ( Amahle ) né eti Auvergne 
èfi l5o5v A^tew de plufietrrs ouvrée* 
de politique & de contrbv^etfe. S'dhon St 
\A font foupçonnés d'avoir compofé lô 
Ttftamem politique attribué au Cardinal- 
êtRiôhelku : mort en 16^2. 

Boursier , ( Laurent ) de la focîété 
de Sorboftne , né en 1 6y^ * aateur du fa- 
ifteoî livré de VaElim de Ditajûr les créà^ 
titres j ou de la prémotion phyjîque. Cdt 
un ouvrage profond par les raifonnemens, 
fortifié par beaucoup d*érudition , & orné 
quelquefois d'une grande éloquence. Mais 
Fattactitment à cenaÂi» do^<^s \p9X \%* 
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vir à ce célebreécrit beaucoup de fa folidtté 
& de fa force. L'auteur reffemble à un 
homme d'Etat qui , en voulant établir dts 
loix générales , les corrompt par des in- 
térêts de famille. Il eft trop difficile d'allier 
les fyftêmes fur la grâce avec le grand 
fyftême de Padion éternelle & immuable 
de Dieu fur tout ce qui exifte. Il faut avouer 
qu'il n'y a que deux manières philofophi- 
ques d'expliquer la machine du monde ; 
ou Dieu a ordonné une fois, & la nature 
obéit toujours ; ou Dieu donne continuel- 
lement à tout , l'être , & toutes les mo- 
difications de i'être ; un troifieme parti efl 
inexplicable, 

11 eft dit dans le nouveau didionnaîrç 
hîftorique ^ littéraire ^ critique ^ & Jan- 
fénifte, que Bourper , femilable à Caigle, 
s*élepe en haut , Ér trempe fa plume dans 
Ufein de Dieu. On ne voit pas trop com« 
nient Dieu peut fervir de cornet à M. Bowr^ 
Jîer. Voilà la première fois qu'on ait com- 
paré Dieu à la bouteille à l'encre : more 
en 1747. 

Brebeuf , ( Guillaume ) né en Nof» 
inandie en 1638. Il eft connu par fa tra^ 
duSion de la Pharfale ^ mais on ignore 
Communément qu'il a fait le Lucain tra^ 
yejli : mort en i66i* 

Breteuil, {G ahrielle- Emilie) Mar- 
guifq du Chapelet , ^^ ^^ 1706. £lle 
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ÊL-écIalrci Ltihnh^ , traduit ôç commenté 
Netrton , mérite fort inutile à la Cour; 
ïnais révéré rhez toutes les nations qui fe 
piquent de favoir , Se qui ont admiré la 
profondeur de foo génie & for. éloquence. 
De toutes les femmes qui orf illudré la 
France , c'eft celle qui a ea le plus de 
véritable efprit , & qui a moins affefté 
le bel efprit : morte en 174p. 

Briennb» ( Henri- Augujlc de Loménit 
de ) Secrétaire d'Etat. Il a laiflTé des Mî^- 
moires. Il ferait utile que les Minières en 
écriviflent ^ mais tels que ceux qui font 
rédigés depuis peu fous le nom du Duc de 
Sully : mort en 1 666. 

L'Abbé DE Brueys ; né en Langue- 
doc en I (Î3p. Dix volumes de controverfe 
qu'il a faits , auraient laiflTé fon nom dans 
l'oubli ; mais la petite comédie du Gron* 
deur , fupérieure à toutes les farces de 
Molière , & celle de V Avocat Patelin , an- 
cien monument de la vraie naïveté Gau- 
loife qu'il rajeunit , le feront connaître 
tant qu'il y aura en France un théâtre, Pa* 
laprat l'aida dans ces deux jolies pièces. Ce 
font les feuls ouvrages de génie que deux 
auteurs aient jamais compoiés enfemble : 
mort en 1723. 

On croit devoir relever ici un fait très* 
fingulièr qui fe trouve dans un Rtcutil 
i Anecdotes Littéraires, 1750 > cVvtz Du^ 
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rani , tome fécond , page 3^p. ,Voîcî lei 
paroles de l'auteur : Les amours it Louis 
XIV ayant été joués en Angleterre ^ Louis 
XIV voulut faire jouer aujfi celles du Roi 
Guillaume. VAbbe Brneysfat chargé par 
M. de Torci de faire la pièce ^ mais quoi* 
qu'applsudic , elle ne fat pas jouée. 

Remarquez que ce Recueil d^ Anecdotes f 
qui eft rempli de pareils contés , eft im- 
primé a^f»«? approbation Sç privilège. Ja- 
mais on ne joua les amours de Louis XIV 
fur aucun théâtre de Londres ; & on faie 
que le Hoi Guillaume n'emt jamais de maî* 
trèfle. Quand il en aurait eu , Louis XIV 
était trop attaché aux bienféances pour or- 
donner quU>n fit unecomédiedesamoursde 
Guillaume* M. de Torci n'était pas homme 
à propoferunecbofe fi impertinente. En* 
fin V:^hhéBru€ys ne fongea jamais à com« 

Êofer ce ridicule ouvrage qu'on lui attri* 
ue. On ne peut trop répéter que la plu- 
part de ces recueils d'anecdotes ^ de cer 
4ina j de ces mémoires fecrets , donc le 
public eft inondé^ ne font que des comh 
.pilaûons faices au hazard par des écrivains 
mercenaires; 

La Bbu yere , ( Jean ) né à Dourdaa 

en 1 544. Il efl certain qu'il peignit dans 

fcs CaraSer^s des perfonnes connues Su 

confidérables. Son livre a fait beaucoup 

.4e mauvais imi(a.teur$^ Ce qu!il dit à U 
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fin contre les Athées efl eitimé ; mais 
quand il fe mêle de théologie ^ il e(l au* 
deiTous même des théologiens : more en 

fi&UMOY , Jéruite. Son Théâtre des Grecs 
psflfe pour le meilleur ouvrage qu'on ait en 
c^ genre. Il a prouvé par fes poëfies , 
qu'il eft bien plus aifé de traduire & de 
louer les anciens ^ que d'égaler par fes 
propres productions les grands modernes. 
On peut d'ailleurs lui reprocher de n'avoir 
pas affez fenti la fupériorité du théâtre 
français fur le Grec , & la prodigieufe 
différence qui fe trouve entre le Mi/in- 
tbr(^fi (k les Grenouilles. 

Brun , ( Pierre lb ) né à Aîx en 1 65 r , 
de l'Oratoire. Son livre critique , des Pra^ 
tiques fuperjiitieufes , a été recherché ; mais 
c'eft un Médecin qui ne parle que de très- 
peu de maladies , & qui eft lui . même 
jaaUde: mort. en ly^p. 

B0FFIER , { Claude ) Jéfuîte. Sa Afe- 
mûire artificielle eft d'un grand fecours 
pour ceux qui veulent avoir les principaux 
faits de l^iftoire toujours préfensàl'efprit. 
li a fait fervir les vers ( je ne dis pas la 

Soéfie ) à leur premier ufage , qui étaîc 
'imprimer dans la mémoire des hommes 
les évenemens dont on voulait garder le 
jCgu venir : mort en 17 ^7. 

BussY IUbuiin , ( Roger, Comte de) 



S3 Siècle 

hé dans lejNivernois en 1618. Il écrivît 
avec pureté. On connaît (es mallieurs Se 
fes ouvrages. Ses Amours des Gaules paffenc 
pour un ouvrage médiocre, dans lequel 
il n'imite Pétrone que dé fort loin. La 
manie des Français a été long-tems de 
croire que toute l'Europe devait s'occu- 
per de leurs intrigues galantes. Vingt cour- 
tifans ont écrit l'hilloire de leurs amours ^ 
à peine lues des femmes de chambre de 
leurs maitrefles : mort à Autun en i6c^S* 

Le Chevalier de Cailxy , qui n'eft 
connu que fous le nom d'Acceilly , était 
attaché au Miniflre Colberi. On ignore 
le tems de (à naiffance & de fa mort. Il 
y a de lui un recueil de quelques centai- 
nes d'épigrammes , parmi lefquelles i! y 
en a beaucoup de mauvaifes, & quelques- 
unes de jolies. Il écrit naturellement, mais 
fans aucune imagination dans l'expreffion. 

G A L M E T , Bénédiâin , né en 1 6j2^ 
Rien n*efl plus utile que la compilation 
de ks recherches fur la Bible. Les faits 
y font exads , les citations fidelles. Il ne 
penfe point; mais, en mettant tout dans 
un grand jour , il donne beaucoup à pen- 
fer : mort en 1777. 

Calpkenede j ( Gautier de la ) né à 
Cahors vers Tan 16 12. Gentilhomme or- 
dinaire du Roi. Ce fut lui qui mit les 
longs romans à la mode. Le. mérite de 

ces 
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CCS romans confiftaic dans des aventures 
dont l'intrigue n'était pas fans arc , & qui 
n'étaient pas impoflîbles j quoiqu'elles fuf- 
ferit prelque incroyables. Le Boiardo , 
VArioJle , le Taffe, au contraire , avaient 
chargé leurs romans poëciques de Huions 
qui font entièrement hors de la nature : 
mais les charmes de leur poéfie ^ les beau* 
tés innombrables de détail I leurs allégories 
admirables^ fur.tout celles de VArioflt^ 
tout cela rend ces |)oëmes immortels ; & 
les ouvrages de la Calpreneile , ainfi que 
les autres grands romans , font tombés. 
Ce. qui a contribué à leur chute, c'eft la 
perfeâion du Théâtre. On a vu dans 
les bonnes tragédies & dans les opé- - 
ra y beaucoup plus de fentimens qu'on 
n'en trouve dans ces énormes volumes : 
ces fentimens y font bien mieux expri- 
més ^ & la connoiflance du cœur humain 
beaucoup plus approfondie. Ainfi Racine 
& Quinaidt , qui ont un peu imité le ftyle 
dexes romans, les ont fait oublier en par- 
lant au. cœur un langage plus vrai , plus 
tendre y & plus harmonieux : mort en 1 663. 
Campistron , ( Jean ) né à Touloufe 
en 16^6^ élevé & imitateur de Rac'me^ 
Le Duc de Vend&me , dont il fut Secré- 
taire , fit fa fortune , & le comédien Baron 
une partie de fa réputation. Il y a des 
choiiek touchantes dans ies pièces: elles 

H 
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lonc faiblement écrites ; mais aa moiiis> 
le langage eft aflez pur ; -ôc après lui oa 
a telieinenc négligé la langue dans les pie-^ 
ces de Théâtre , qu'on a fini par écrire 
d'un ftyle entièrement barbare, Ceft ce 
que Boileau déplorait en mourant : mott 
en 1723. 

Du Can<5e , ( Charles du Frefne) né 
à Amiens en 161 o. On fait combien fes- 
deux Glojfaires font utiles pour rintelir- 
gence de lous les ùfages du bas £mpire 
& des fiecles fuivans. On eft effrayé de? 
rimmenfité de fes connaiffances & de (çi- 
travaux. De pareils hommes méritent no* 
tre éternelle reconnaiffance , après ceux 
oui ont fait fervir leur génie à nos plai- 
firs. Il fut un de ceux que Louis XIF té^ 
conipenfa : mort en i688* 

Cassandre a rendu , aufli-bien que 
Dacier ^ plus de fervice à la réputation 
d^AriJlote que tous les prétendus philofo*. 
phes enfemble. Il traduifit la Rhétorique^ 
aufli-bien que Dacier a traduit la Poéti- 
que de ce fameux Grec. On ne peut s'em- 
pêcher d'admirer Ariftou^ & le fiecle â!A^, 
lexandre , quand on voit que le précepteur 
de ce grand-homme^ tant décrié fur U 
Phyfique , a connu à fond tous les princi- 
pes de l'Eloquence & de la Poéfie. Où 
eft le phyficien de nos jours chez qui on 
poide apprendre à compofer ua diicou» 
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& une tragédie ? Cajfandre vécut & mou- 
rnt dans la plus grande pauvreté. Ce fut 
la faute ^ non pas de fes talens^ mais de 
fort carâftere întraîcable , farouche & fo- 
Irtàire. Ceux qui fe plaignent de la for- 
tune n*ont fouvent à fe plaindre que d'eux- 
mêmes. 

Cassini , {Jean- Dominique) né dans 
lé Comté de Nice en 1 62^ , appelle par 
Gi>lbert en 1666. Il a été le premier des 
aftrotîomes de fon tems ; mais il commença , 
comme les aptres, par rAftrologie. Puif- 
qtfil fut naturalifé en France , qu'il s'y 
rtïarîa , qu'H y eut des enfans ^ & qu'il 
cft mort à Paris ^ on doit le compter au 
nombre des Français. Il a îmmortatifé foni 
nom pat fa Méridienne de Saint Pétrone 
à Boulogne. : elle fervit à faire voir les 
variations de la viteflTe du çiouyement de 
la Terre autour du Soleil. Il fut le premier 
qui montra,, par la p^ralîaxe àoMarsj que 
1« Soieil doit être au moins à trente -trois 
millions de lieues de la terre. Il prédit té 
chemin que devait tenir la comète de 1 6^4. 
Ccft lui qui découvrit cinq fatellites dé 
Saturne .' Huyghens n'en avait apperçof 
qtf un ; & cette découverte de CaJJîni fùf 
célébrée par une médaille dans Thiftoiré 
toétalHque de Louis XÎV : mort en 1 7 1 :i# 
Catkou , né en i^îjT^, Jéfuite. Il a 
bk avec lé Père KcùiUé vingt tomes dé 

Ha 
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VHiJloîre Romaine. Ils ont cherché Télo- 
quence j & n'ont pas trouvé la précifion ; 
jnort en 1737. 

Du Cerceau, ( Jean- Antoine) né en 
5670 , Jéfuite. On trouve dans fes poé- 
ïîes Françaifes , qui font du genre mé- 
diocre ^ quelques vers naïfs & heureux» 
Il a mclé à la langue épurée de fon fiecle 
le langage Marotique ^ qui énerve la Poé» 
£e par fa malheureufe facilité ^ 8c qui 

Sâce la langue de nos jours par des mors 
; tours furannés i mort en 173,0. 

Cerisi. ( Germain Hubert , Sec. ) il était 
'du tems de Taurore du bon goût & de 
fétabliflement de l'Académie Françaife» 
Sa Métamorphofe des yeux de Philis en ajlres 
fut vanté comme un chef-d'œuvre , & a 
ceflfé de le paraître dès que les bons auteurs 
font venus : mort en 16 j'y. 

La Chambre , ( Martin Cureau de ) né 
au Mans en 1 5^4. L'un des premiers 
Académiciens : mort en 1665). Lui & 
jbn Bis ont eu de la réputation. 

Chantereau, (Louis le Fevre) né 
tn lySS^. Très -lavant homme, l'un des 
premiers qui ont débrouillé Thiftoire de 
France; mais il a accrédité une grande 
erreur, c^e/l que les fiefs héréditaires n'ont 
commencé qu'après Hugues Capet. Quand 
il n'y aurait que l'exemple de la Norman^ 
die^ donnée ou plucôe extorquée à titre 
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de' fief héréditaire en pi 2, cela fuffiraît 
pour détruire l'opinion de Ckantenau , 
que plufieurs hifloriens ont adoptée. Il 
efl d'ailleurs certain , que CharUmagnc 
înftitua en France des fiefs avec proprié- 
té , & que cette forme de gouvernemenc 
était connue avant lui dans la Lombar- 
die & dans la Germanie : mort en i6^9* 
Chapelain , ( lean ) né en j 5*9 5 r Sans 
la Pucdle.il aurait eu de la réputation 
parmi les gens de lettres. Ce mauvais 
poëme lui valut beaucoup plus que ri« 
liade à Homère. Chapelain fut pourtant 
utily par fa littérature. Ce fut lui qui 
corrigea les premiers vers de Racine. Il 
commença par être Toraclé des auteurs^ 
& finit par en être Topprobre : mort en ' 

La Chapelle , Receveur général à(% 
finances , auteur de quelques tragédies 
qui eurent du fuccès en leur temps. Ik 
était un de ceux qui tâchaient d'imiter 
Racine j car Racine forma , fans le vou* 
loir , une école comme les grands Pein- 
tres. Ce fut un Raphaël qui ne fit point 
de Jules Romain .- mais au moins fes dif- 
^p1es écrivirent avec quelque pureté de 
langage; & dans la décadence qui a fui- 
vi, on a vu de nos jours des tragédies 
entières où il n'y a pas douze vefs de 
Ittice dans lefi^uels il n'y aie d£« iauces. 
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groflîeres. Voilà d'où l'on eft tombé, & 
à quels excès on eft parvenu, après «^voîr 
en de fi grands modèles. 

Chapelle , ( Claude VHuillier ) fils na- 
turel de /'HwiUier , Maîçre des Comptes. Il 
ifeft pas vrai qu'il fut le premier qui ffe 
fervit des rimes redoublées ; &Ajfouci s'en 
fervaic avaût lui , & même avec queïqae 
fuccès. 

Pourquoi donc, fexe au teint de rofCs 

Quand la charité vous impore 

"Là, loi d*aimcr votre prochain , 

Pouvez-vous me haïr Tant caufe; 

Moi qui ne vous fis jamais rien $ ^ 

£h I pour mon bonheur je vois bien 

Qu'il faut vous faite quelque chofe. &c. 

On trouve beaucoup de rîmes redoublées 
dans Voiture. Chapelle réuffit mieux que 
les autres dans ce genre qui a de Pbar- 
monie & de la grâce, mais dans lequel 
il» a préféré quelquefbis une abondance 
flérile de rimes à la penfée & au tour. 
Sa vie voluptueufe & fon peu de préten- 
tion contribuèrent encore à )a célébrité 
de fes petits ouvrages. On fait qu'il y a 
dans fon Voyage de Montpellier beaucoup 
de traits de Bachaumont, fils du Préfidenfr 
le Coigneux, Van des plus aimables hom-* 
mes de fon temps. Chapelle érait d*ailleur9 
un des meilleurs élevés de Gajfendi. Au 
rcûe il fmtbka (M'mQwtlos éloges^ 
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i|ue tanc de gens^ de lettres ont donnés 
à Chapelle & à des efprits de cette trem- 
pe , d'avec les éloges dûs aux grands 
maître>. Le caraâere de Chapelle^ de Ba^ 
:haumont^ du BrouJJin & de toute cette 
Ibciété du Marais ^ était la facilité, la 
gaieté^ )a liberté. On peut juger de 
Chapelle par cet impromptu que fe n'aî 
point vu encore imprimé. Il le fit à ta» 
ble après que BoUeau eut récité une épî«» 
gramme : 

\ Qu^avec phîfîr , cle ton haut ftylé ; 
?t te vois dcfcendre au quatrain , 
£c que je t'épirgnai de bile 
£c d'injures au genre humain ; 
Quand , renverfant ta cruche a fhmle» 
Je te mis le verre â la main ! 

more en i6S6. 

Char AS, de TAcadémie des Sciences, 
le premier qui ait bien écrit fur la Phar- 
macie, tanc il eft vrai que fous Louis 
XIV tous les arts élargirent leur fphere. 
Ge piiarmacien , voyageant à Madrid , 
ftit mis dans les cachots de Tlnquifition, 
parce qu'il était Calvinifte. Une prompte 
abjuration^ & les fotlicitations de l'Am-- 
bafladeur de France fui fauverenc la vie 
& la liberté : mort en 165)8. 

Chardin , [Jean) né à Paris en 1 6^^. 
Nul voyageur n'a laiffé des mémoires 
plus curieujc ; mmi à JLofidre» en iji%^ 
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CHARicvÂLy {Jean Faucon dK RiO - 
Tun de ceux qui acquirent de la célébrité 

Ear la délicateffe de leur efprit , fans fe 
vrer trop au public, La fameufe conver- 
lation du Maréchal d'Hocquincourt & du 
Père Canaye^ imprimée clans les œuvres 
de Saint'Evremont f eft de Charleval p 
îufqu'à la petite differtation fur le Janfé- 
nifme & fur le Molinifme que Saim-^ 
Evnmont y a ajoutée. Le ftyle de cette 
fin éft très-différent de celui du commen- 
cement. Feu M. de Caumartin, le Con- 
feiller d'Etac, avait l'écrit de Charltval 
de la main de Pauteur, On trouve dans 
le Moréri, que le J^réfident de Risj ne- 
veu de CharUval , ne voulut pas faire 
imprimer les ouvrages de fon oncle , de 
peur que le nom (P Auteur peut- être ne fut. 
une tache dans fa famille. 11 faut être d^un 
état & d'un efprit bien abjeâ pour avan- 
cer une telle idée dans le fiecle où nous 
femmes; & c'eût été dans un homme de 
robe un orgueil digne des temps militaires 
& barbares y où l'on abandonnait l'étude 
purement à la robe , par mépris pour la 
robe & pour l'étude.. ' 
^ Charpentier , ( François ) ne à Pa- 
ris en 1620. Académicien utile. On a de 
lyi la traduftion de la Cyropédit. Il fou- 
tjnt vivement l'opinion, que les infcrip-» 
tiofls des i2>onumens publics de France 

doivenc' 
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>ivent être en Français. En effet défi; 
?grader ivie langue qu'on parie dans 
•ute l'Europe, que de ne pas ofer s*ea 
rvîr; c*eft aller contre fon but, que de 
irler à tout le public dans une langue 
ae les trois quarts au moins de ce pu- 
lic n'entendent pas. Il y a une efpece de 
irbarie à lacinifer des noms Français que 
L poflérité méconnaîtrait. Et les noms 
e Rocroi & de Fontenoi font un plus 
rand effet que les noms de Rocrojîum ÔQ 
e Fonteniacum : mort en 1702. 

La Châtre, {Edme, Marquis de) a 
liffé des mémoires : more en 16^^. 

Chaxjlieu, {Guillaume) né en Nor- 
landie en 1659 , connu par fes poéfies 
égligées , & par les beautés hardies & 
oluptueufes qui s'y trouvent. La plu- 
larc refpirent la liberté , le piaifir , Se 
me philofophie au-deflus des préjugés; 
el était fon cara(5lere. Il vécut dans les 
lélices , & mourut avec intrépidité V 
nort en 1720. 

Les vers qu'on cite de lui , font la 
)iece intitulée la Goutte ^ qui commence 
linii : 

Le deflniâear impîcoyaMe 
Des marbres & de Tairain i 

nais fur-tout l'épître fur la mort au Mar" 
3UÎS de La Fare. 
S. h U Xl^i Tqïïu L l 
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Pluf l'approche 4u terme ôc moins je le redoute ; 
Sur dei principci $àn mon «Tpric afifermi. 
Content , perfuadé , ne connaît plus le âomc $ 
Du fuicei de ma fin je n*ai jamaii frémi. 
Exempt dei préjuge j'affronte TimpoÛiire 

Dei vaines fuperlHdonf : 

Et me rif des prévenrîoni' 
I>f CCI faibles erprits donc <a crifte cenfatc 

Fait un crime â la créature 
Dt l'uiàge des biens que lui fit fon auceor. 

Une autre épîcre au même fit encore 
plus de bruit ; elle commence alnfi : 

3'.ii vu de près le Scyx , j'ai vu les Euménidei^ 
Déjà venaient frapper mes oreilles timides 
Les affreux cris du chien de l'Empire des mortt^ 
£t les noires vapeurs , 6c les . brûlans cranCpont 
Allaient de ma raifon ofiFufquer Ja lumière : 
Cell lorfque j'ai fenti mon ame toute entière à 
Se ramenant en foi , foire un dernier efifbrt , 
Pour braver les horreurs que Ton joint â la mort. 
Ma raifon tp'a montré , tant qu'elle a pu paraître >» 
Que rien n*eft en effet de ce qui ne peut être ; 
Que ces fantâmes vains font enfans de la peur » 
Qu'une faible nourrice imprime en notre cœur» 
Lorfque de loups- garoux , qu'elle-même elle penfe 9 
De démon* & d'enfer elle endort notre enfance. 

Ces pièces ne font pas châtiées , ce font 
des itatues de Michel Ange ébauchées. 
Le Scoïcifme de ks fentimens ne lui at- 
tira point de perfécutions ; car , quoi- 
qu'Abbé » il était ignoré des Théologiens» 
& ne vivait qu'avec fes amis. U n'aurait 



DM L O U 2 S X I K f^ 

tenu qu'à lui de mettre la dernière maia 
à Ces ouvrages y mais il ne (avait pas cor- 
riger. On a imprimé de lui trop de ba- 
gatelles infipides de fociété; c'eu le mau* 
vais goût & l'avarice des éditeurs qui en 
eft caufe. Les préfaces qui font à la téce 
du recueil y font de ces gens obfcurs qui 
croient être de bonne compagnie , en 
imprimant-toutes les fadaif(^ d'un homme 
de bonne compagnie» 

Cheminais , Jéfuite. On Tappellait le 
Racine des Prédicateurs , & Bourdaloue le 
ComtiUc. 

Chbron , ( Elisabeth ) née à Paris en 
1648 , célèbre par la Mufique , la Pein- 
ture ôc les Vers ^ & plus connue fous fon 
nom que fous celui de fon mari^ le Sieur 
U Hay : morte en 171 1. 

Chevreau, (Urbain) né à Loudun 
en i6ii, favant & bel efprit, qui eut 
beaucoup de réputation : mort en lyoi* 

Chifflbt, (Jean ^Jacques) né à Be- 
fançon en 15*88. On a de lui plufieurs re- 
cherches : mort en 1660. Il y a eu fept 
Ecrivains de ce nom. 

Choisi , ( François de ) né à Rouçn en 
16^, Envoyé à Siam. On a fa relation» 
Il a compofé plufieurs hiftoires, nnetra- 
iuSion de C Imitation de Jefus Chrijl, dé- 
diée à Madame de Maintenons avec cette 
épigraphe ; Concupifcet rex decorem tuumf 
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Se des Mémoires de la Conuejfe des Barres: 
Cette Comtefle des Barres, c'était loi* 
même. Il s'habilla ^ & vécut en femme 
pluHeurs années. U acheta , fous le nom 
ëe la Comtefle des Barres^ une terre au- 
près de Tours. Ces mémoires racontent 
avec naïveté comment il eut impunément 
des maicrefles fous ce déguifement. Pen^ 
danc qu'il menait cette vie^ il écrivait 
rhifloire de TEglife. Dans fes mémoires 
fur la Cour y on trouve des chofes vraies i^ 

3uelques-unes de faufles , & beaucoup 
e bazardées ; ils font écrits dans on flyle 
trop familier. 

Claude ^ ( Jean ) né en Agénois en 
j6i^. Miniftre de Charenton^ & Poracle 
de fon parti, émule digne des Bqffuetf 
des Arnauldf & des Nicole. Il a compo« 
fé quinze ouvrages , qu'on lut avec avi- 
dité dans le temps des difputes. Prefque 
cous h$ livres polémiques n'ont qu'un 
temps : les Fables de la Fontaine ^ VA- 
ricfte pafferont à la dernière poflérité. 
Çiftqpu fix mille volumes de controverfe 
font déjà oubliés : mort à La Haye en 

hs GoiNXB ,: ( Charles) né à Troyes en 

i5i r , dp rOratoire. Ses Annales EccW 

JîaJliqueSf imprîmées au Louvre par ordre 

dit Âqî.> font ua monument utile : mort 

en i(î8|#' ■■ j "... '9 
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Collet, (Philibert) né à Dombes en 
1643. Jurifconfulte & homme libre. Ex** 
communié par TArchevêque de Lyon 
pour une querelle de Paroiffe , il écrivit 
contre Texcommunication ; il combaccic 
la clôture des Religieufes ; & , dans fon 
Traité de VUfurey il foutint vivement Tu^ 
fage autorifé en Brefle de ftipuler les in*- 
téiêts avec le capital , ufage approuvé 
dans plus de la moitié de l'Europe,. i& re- 
çu dans l'autre par tous les Né^ciansi, 
malgré les Loix qu'on élude. Il aflura 
auffi que les Dixmes qu'on paie aurEc- 
cléfiaftiques ne font pas de droit divin : 
mort en 171 8, 

CoxoMiEz, {Paul) Le temps de fa 
naiflance eft inconnu : la plupart de fdi 
Ouvrages commencent à l'être ; mais îk 
font utiles à ceux qui aiment les recher^ 
ches littéraires : mort à Lpndres en 1 6^2. 
CoMMiRE , Jéfuite. Il réufTit parmi 
ceux qui croient qu'on peut faire de bons 
vers latins, & qui penfent que des étran- 
gers peuvent reflufciter le fiecle d'i4«gu/î« 
dans une . langue qu^ils ne peuvent pas 
même prononcer. r. • 

In fiham m ligna feras, • ; ) 

CoNTi , {Armani Prince de) frère da 
grand Conié , deftiné d'abord pour l'état 
eccléfiaftîque , dans un tenis oii ]e préjugé 
fendait encore Ja dignité^ de. C^i^^vâV 

15 
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fupérîcure à celle d'un Prince du Sang 
de France. Ce fut lui qui tut le malheur 
d'être Généraliflîme de la Fronde contre 
la Cour & même contre fon frere. Il foc 
depuis dévot & Janfénifte. Nous avons 
de lui , Le deuoir des Grands. Il écrivit 
fur la grâce contre le Jéfuite Des-Champs, 
fon ancien préfet. Il écrivit auffi contre 
la comédie ; il eût peut- être mieux &ic 
d'écrire contre la guerre civile. Cinna & 
JfolieuSe étaient auffi utiles & auffi ref- 
peâables, que la guerre des portes cocheres 
était injufte & ridicule. 

ÇoRDEMoi , ( Géraud } né à Paris. On 
lui doit le débrouillement du cahos des 
deux premières races des Rois de France ; 
& on doit cette utile entreprife au Duc 
de Montaujîer , qui chargea Cordemoi de 
feire rhiftoire de Charlemagne » pour Tédu- 
cation de Monfeigneur. Il ne trouva gueres 
dans les anciens auteurs que des abfurdi- 
tés & des contradiâions. La difficulté 
l'encouragea , & il débrouilla les deux 
premières races : mort en 1 584*. 

Ç0RNBIX.1E j ( Pierre ) né à Rouen en 
j6o6. Quoiqu'on ne préfente plus que 
lix ou fept pièces de trente-trois qu'il a 
compofées ^ il fera toujours le père du 
Théâtre. Il eft le premier qui ait élevé 
le génie de la nation , & cela demande 
'gracè pour environ vingt de fes pièces 
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qui font , à quelques endroits près, ce que 
nous avons de plus mauvais par le flyle^ 
par la froideur de Tincrigue , par les amours 
déplacés & infipides , & par un entafle- 
ment de raifonnemens alambiqués, qui 
font l'oppiofé du tragique. Mais on ne 
juge d'un grand-homme que par fes chef- 
d'oeuvres , & non par fes fautes. On dit 
que fa traduâion de Vlmitation de Jéfus'^ 
Chrifi a été imprimée trente-deux fois : 
il eft aufli difficile de le croire, que de 
la lire une feule, U reçut une gratifica* 
tion du Roi dans fa dernière maladie : 
more en 1584. 

On a imprinné dans plufîeurs recueîli 
d'anecdotes , qu'il avait fa place marquée 
toutes les fois qu'il allait au fpeâacle ^ 

3u'on fe levait pour lui ^ qu'on battait 
es mains. Malheureufement les hommes 
ne rendent pas tant de judice. Le fait 
eft que les comédiens du Roi refuferent de 
jouer fes dernières pièces , & qu'il fut 
obligé de les donner a une autre troupe. 
CoRNEiLiB , ( Thomas ) né à Roueit 
en 1 6^^ ; homme qui aurait eu une grande 
réputation , s'il n'avait point eu de frère. 
On a de lui trente * quatre pièces de théâ- 
tre : mort pauvre en 1 70p. 

Cousin , ( Louis ) né à Paris en 1 ^27 ; 
Fréfident à la Cour des Monnoies. Per- 
fonne n'a plus ouvert que lui les fources 

I4 
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de l'hidoïre. Ses cradodions de la collée* 
tion Bizantine & &Eufcbc de C^arée , 
ont mis tout le monde en écac de jog^ 
du vrai & du faux 9 & de connaine avec 
quels préjugés & quel efpric de para l'his- 
toire a été prefque toujours écrite. On lui 
doit beaucoup de traduûions d'hifioricos 
Grecs , que lui feul a fait connaître : mort 
en 1707. 

Le Baron des Coutubes craduific en 

I)r<)Ib , & commenta Lucrèce , vers le mi* 
ieu du règne de Louis Xlf^. Il penfiiit 
comme ce phibrophe fur la plupart des 

I)rcmicrs principes des chofes. Il croyait 
a matière ccernelle , à l'exemple de tons 
les anciens. La Religion Chrétienne a feulé 
combattu cette opinion. 

CHénixj^ON y ( Jolliot ) né à Dijon en 
3(Î72. Nous ignorons fi un Procureur, 
nommé Prieur , le fit poëce , comme il 
e(l dit dans le diâionnairehi(lorique por- 
tatif en quatre volumes. Nous croyons quQ 
le génie y eut plus de part que le.Procu** 
reur. Nous ne croyons pas que l'anecdote 
rapportée dans le même ouvrage contre 
fon fils foit vraie* On ne peut trop fe dé- 
fier de tous ces petits contes. Il ùluz ran* 
gcr Crébillon parmi les génies qui illufr-: 
trerent le fieçle de Louis Xlf^ > puifque 
fa tragédie de Rhadamijle , la meilleure 
de fes pièces^ fut jouée en 1720. Si Defé 
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préaux , qui fe mourait alors , trouva cette 
tragédie plus mauvaife que celles de Pra^ 
don 9 c'en qu'il était dans un âge & dans 
on état où Ton n*e(l fenfible qu'aux défauts 
8c infenfible aux beautés : mort à quatre* 
vingt-huit, en ly 62. 

D ACIER , (i4nir^)néàCaftre$en i6yr; 
Calvinifle comme fa femme , & devenu 
Catholique comme elle. Garde des livrés 
du cabinet du Roi à Paris ^ charge qui 
ne fubfifle plus. Homme plus favant qu'é« 
crivain élégant j mais à jamais utile par 
fes traduâions & par quelques-unes de 
(es notes : mort au Louvre en 1722. Nous 
devons à Madame Dacier la traduâion 
d'Homère , U plus fidelle par le ftyle , quoi- 
qu'elle manque de force, & la plus inf- 
truâive par les notes , quoiqu'on y deftre 
la fineflTe du goût. On remarque fur- tout 
qu'elle n'a jamais fenti que ce qui devait 
plaire aux Grecs dans les tems groffiers ; 
& ce qu'on refpeftait déjà comme ancien 
dans des tems poftérieurs plus éclairés ^ 
auraifpu déplaire , s'il avait été écrit dU 
tems de Platon & de Vémojihène. Mais 
enfin , nulle femme n'a jamais rendu plus 
de fervices aux lettres. Madame Dacier 
eft un des prodiges du fiecle de Louis XIK , 

D'Agubsseau j { Henri ' François ) 
Chancellier » le plus favant Magiftcat que 
jamais la France ait eu ; poiTédant lamoicié 
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des langues modernes de l'Europe, outre 
le Latin , le Grec .& un peu d'Hébreu ; 
très-inftruic dans Phiftoire j profond dans 
la iurifprudence ; & , ce qui eft plus rare , 
éloquent. U fut le premier au Barreau qui 
parla avec force & pureté à la fois ; avant 
lui on faifoit des phrafes. Il couçuc le projet 
de réformer les loix , mais il ne put faire 
que quatre ou cinq ordonnances utiles. 
Un feul homme ne peut fuffireàce travail 
immenfe que Louis XIJ>^ avait entrepris 
avec le fecoursd'un grand nombre de Ma- 
giflrats : mort en 1 7^ r . 

Danchet, {Antoine) a réuffi, à l'aide 
d'un Muficien,' dans quelques Opéra, qui 
font moins mauvais que fes Tragédies. 
Son Prologue des Jeux Séculaires au- 
devant &néJîone pafle même pour un 
très-bon Ouvrage, & peut-être comparé 
à ce!ui d'Amadis : on a retenu ces beaux 
vers imités d*Horace. 

Pere des faîrons & des jours," 
Fais naître en ces diinacs un fiede mémorable; ] 
'Pmf& à fes ennemis ce peuple redoutable 
Etre i jamaîs heureux , & criompher toujours l 
Nous avons à nos loix allèrvi la viâoire ; 
Auffî loin que tes feux nous portons notre gloire; 
Fais dans tout Tunivers craindre notre pouvoir. 

Toi qui vois tout ce* qui reTpire , 

Soleil , puiilè-ni ne rien voir 

Pc û pu^flànc que cet Empire: 
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C'eft dans ce Prologue qu'on trouve les 
jAiriettes qui fervirenc depuis de canevas 
au J?oëte Rouffiau pour compofer les Cou- 
plets effrénés qui cauferenc fa difgrace» 
Les Couplets originaux de Danchet va- 
lent peut-être mieux que les paroles de 
Roujfeau. Voici fur- tout celui de Danchu 
qu'on a le plus retenu. 

Qoe l'amant qui devient heureux 
En devienne encor plus fidèle : 
Que toiqoun dans les mêmes nœuds 
Il trouve une douceur nouvelles 
Que les foupîrs & les langueurs 
Puiflent feuls fléchir les rigueurs 
De la beauté la plus lévere : 
.Que Tamant comblé de faveurs 
Sache les goûter & les taire. 

pANçpuKT, (Florent'^ Carton) Avo^ 
cac y né en 1 662 , aima mieux fe livrer 
au Théâtre qu'au Barreau. Ce que Ae- 
gnard était à l'égard de Molière dans la 
haute Comédie^ le Comédien Dancourt 
l'était dans la farce. Beaucoup de fes 
Pièces attirent encore un afTez grand 
concours ; elles font gaies ; le dialogue 
.en eft naïf. La quantité des Pièces 
qu'on a faîtes dans ce genre facile, eftim» 
«lenfe ; elles font plus du goût du peuple 
que des efprits délicats : mais l'amufe- 
menc eft un des befoins de l'homme , 
&; cette e^ece de Comédie ^ aiCé^ i t^ 
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Ïréfenter, plaît , dans Paris 8c dam le 
Vovinces, au grand nombre qui n'cl 
pas fufceptible de plaifîrs plus relevés 
mort en 1726. 

Danet , ( Pierre ) l'un de ces hom 
mes qui ont été plus utiles qu'ils n'on 
eu de réputation. Ses DiBionnaires de 1 
Langue Latine & des Antiquités furet 
au nombre de ces livres mémorables faii 
pour l'éducation du Dauphin , Monfei 

fneur , & qui, s'ils ne firent pas de c 
^rince un favant homme , contribuerei 
beaucoup à éclairer la France : more e 
170p. 

Dangeau, [Louis, Abbé de) né c 
2 545 , excellent Académicien : niort e 
1725. 

Daniel , ( Gabriel) Jéfulte^ Hi(lori< 
graphe de France, a reâ:ifié les fautes c 
Mènerai fur la première & la feconc 
Race. On lui a reproché que fa diâic 
n'eft pas toujours aflfez pure, que fon fty! 
eft trop faible, qu'il n'intéreffe pas, qu' 
n'eft pas Peintre, qu'il n'a pas affez fa 
connaître les ufages, les mœurs, les lois 
que fon Hiftoire eft un long détail d'( 
pérations de guerre dans lefquelles i 
Hiftorien de fon état fe trompe prefql 
toujours. 

Le Comte de Bculaini/illiers dit, dai 
fes Mémoires fur le Gouverxiement c 



^B Louis XIV. lo^ 
France y qu'on peut reprocher à Daniel 
dix mille erreurs : c'eu beaucoup ; mais 
heureufement la plupart de ces erreurs 
font aufll indifTérences que les vérités qu'il 
aurait mifes à la place; car qu'importe 
que ce fqit l'àîle gauche ou l'aile droite 
qui ait plié à la Bataille de Mont-1'Héri ? 
Qu'importe par quel endroit LouiiAe-Gros 
entra dans les mafures du Puifet ? Un ci- 
toyen veut favoir par quels degrés le 
Gouvernement a changé de forme , quels 
ont été les droits & les ufurpations des 
diflférens Corps , ce qu'ont fait les Etats* 
Généraux , quel a été l'efprit de la Na- 
tion. Le grand défaut de Daniel eft de n'a- 
voir pas été inftruit des Droits de la Na-: 
tion , ou de les avoir difTi mules. Il a omis 
entièrement les célèbres Etats de I3y;'« 
Il n'a parlé des Papes , & fur-tout du grand 
& bon Roi Henri IV , qu*en Jéfuite ; 
nulle connaiflfance des finances , nulle de 
l'intérieur du Royaume ni des mœurs. 

Il prétend dans fa Préface ^ & on a dic 
après lui^ que Içs premiers temps del'Hif- 
roire de France fotft plus intéreifans que 
ceux de Rome, parce que Clovis &, Dago* 
ffert^ avaient plus de terrein que Romulus 
ScTarquin. Il ne s'eft pas apperçu que les 
faibles commencemens de tout ce qui eii 
grand intéreiTent toujours les hommes; on 
•jûme à voir .1$ petite oi;igine d'un peuple 
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Ce Q*eft gueres que depuis Vantïk 
17 30 qu'on a commencé à revenir en 
France de toutes les erreurs de cette 
Philorophie chimérique, quand la Géo- 
métrie 6c la Phyfique Expérimentale ont 
été cultivées. Le fort de De/cartes en 
Phyfique a été celui de Ronfard en Poë« 
£e : mort à Stockholm en idjo. 

Desmarbts de Saint Sorlin^ [Jean) 
né à Paris en i j'p J. U travailla beaucoup 
à la Tragédie de Mirante du Cardinal de 
Richelieu. Sa Comédie des Vifionnaires 
paflà pour un chef-d'œuvre , mais c'eft 
que Molière n'avait pas encore paru. U 
fut Contrôleur général de l'extraordinaire 
des Guerres & Secrétaire de la Marine da 
Levant. Sur la fin de fa vie il fut plos 
connu par fon fanatifme que par fes Ou- 
vrages : mort en i6j6. 

Destouchbs •' [Néricaut) apfrès avoir 
fait plufieurs Comédies , il fut chargé long- 
temps des Affaires de France en Angle- 
terre ; & , ayant rempli ce miniftere avec 
fuccès , il fe remit à faire des Comédies, 
On ne trouve pas. dans fes Pièces la force 
& la gaieté de Regnard, encore moins 
ces peintures du cœur humain , ce natu^ 
rel , cette vraie plaifanterie ^ cet excel- 
lent comique y qui fait le mérite de Ti- 
nimicable Molière ; mais il n'a pas laifle 
jle (e faire de la répucation'après eux. Oa 

a 
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â de lui quelques Pièces qui ont eu du 
fuccés y quoique le comique en foie tin 
peu forcé. Il a du moins évité Je genre 
de la Comédie qui n'ed que langoureûfe , 
de cette efpece de Tragédie bourgeôife , 
qui n'eft ni tragique ni comique , monftra 
né de rimpuiflance des Auteurs & de la 
facîéré du Public après les beaux jours dis 
Siècle de Louis XIV. Sa Comédie du Glo* 
rieux efl fon meilleur Ouvrage , & pro- 
bablement reftera au Théâtre , quoique 
le perfonnage du Glorieux (oit , dit-on , 
manqué ; mais les autres caraderes paraif- 
fenc traités fupérieurement, 

DoMAT y célèbre Jurifconfulte. Son 
Livre des Loix civiles a eu beaucoup 
d'approbation. 

DoujAT, {Jeany né à Touloufe en 
t6^^^ Jurifconfulte. & homme de Let"* 
très. Il faifait tous les ans un enfant à fa 
femme & un livre. On en dit autant de 
Tiraqueau. Le Journal des Savans l^appelle 
grand homme ; il ne faut pas prodiguer ce 
titre : mort en 1688. 

Dubois, (Gérard) né à Orléans en 
1 62^ , de rOratoire, Il a fait VHiJioire dt 
VEglife de Paris : mort en i6p5. 

Duché, Valet de Chambre de Louis 
Xiy , fit pour la Cour quelques Tragé- 
dies tirées de TEcricure, à l'exemple de 
Racine , non avec le même fuccès. L'O- 

K 
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dont la France n'eft qu'une Province , & 
qui étendit fon Empire jufqu'à l'Elbe , 
l'Euphrate & le Niger. 11 faut avouer 

Îue notre Hiftoire 8c celle des autre» 
^euplesy depuis le cinquième fiecle de 
l'ère vulgaire jufqu'au quinzième fiecle , 
n'eft qu'un cahos d'aventures barbares y 
fous des noms barbares. 

Dargonne, (Noël) né à Paris en 
1634 y Chartreux à Gaillon, Ceft le 
feul Chartreux qui ait cultivé la littéra- 
ture. Ses Mélanges ^ fous le nom de Vigntvl 
de MarviUe ^ font remplis d'anecdotes cu- 
•rieufes ic hafardées : mort en 1704. 

DsscARTEs y {Ktni) né en Touraine 
en 15*5)5, fils d'un Confeiller au Parler 
ment de Bretagne. Le plus grand Ma- 
thématicien de fon temps, mais le Phi- 
lofophe qui connut le mioins la Nature » 
fi on le compare à ceux qui l'ont fuivK 
Il pafla prefque toute fa vie hors dé 
France, pour philofopher en liberté, à 
l'exemple de Saumaifij qui avait pris ce 
parti. On a remarqué qu'il avait un frère 
aîné Confeiller au Parlen>ent de Bretft» 

fne, qui le méprifait beaucoup ,& qui 
ifait qu'il était indigne du frère d'un 
Confeiller de s'abbai^r à être Mathé^ 
maticien. Ayant cherché le repos dans 
des folitudes en Hollande, il ne l'y trouva 
j)as« Ua nommé Vdkp ^ ua nommé 
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Shoclius, deux Profeflfeurs de galimachias 
fcholaitique qu'on enfeignaic encore , in- 
tentèrent contre lui cette ridicule accu- 
iation d*Athéifme dont les Ecrivains mé^ 

Îrifés ont toujours chargé les Philofophes. 
^n vain Defcartes avait épuifé fon génie 
à raflembler les preuves de la Divinité , 
& à en chercher de nouvelles. Ses ennemis 
le comparèrent à Vanini dans un Ecrit 
public : ce n'eft pas que Vanini eût été 
Athée y le contraire efl démontfé; mais 
il avait été brûlé conune tel , & on ne 
pouvait faire une comparaifon plus odieu- 
fe. Défiants eut beaucoup de peine à ob- 
tenir une très'légere fatisfaâion, par Sen* 
tence de l'Académie de Groningue. Ses 
Méditations^ fon Difiowrsfitr la méthode^ 
font encore eflimés ; toute fa phyfique efl 
tombée , parce qu'elle n'eft fondée ni fur 
la géométrie,. ni fur Texpérience, Il a 
eu long- temps une (i prodigieufe répu- 
tation y que La Fontaine , ignorant la vé- 
rité , mais écho de la voix publique i Z 
dit de lui : 

Dejcërta » ce mortel dont on eût fait un Die» 
pans les fîccks pa£GEs , & ^ni tient le milieu 
Entre Thomme & l'eTpcit, comme entre l'huître & l'homme 
Le tient tel de nos gens, franche hète de fomme. , 

L'Abbé Genêt j dans le fiecle préfent, 
s^eft donné la malheureufe peine de mettre 
en vers Français la. Phyfique de Dsfima^ 
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• Estrades, (le Maréchale!') Sds Let- 
tres font auffi eftimées que celles du Car- 
dinal d'Offatj & c'efl; une cbofe particu- 
lière aux Français, que de Amples Dé- 
pêches, aient cté'fouvent d'excellens Ou- 
vrages I mort en i68£« j . - 

Le Marquis de- i<a. Fâre , connu par- 
tes mémoires & par quelques vers agréa- 
bles. Son talent pour la poéfie ne fe dé- 
veloppa qu'à rage de prés de foixante ans. 
Ce fut Madame de Cailus , f une des plus 
aimables perfonnes de ce fiecle par fa 
beauté Se par fon efprit , pour laquelle 
il fit fes premiers vers , & peut-être les 
plus délicats qu'on ait de lui» 

M*abandoonant un jour à la cri(lefl[ê. 
Sans efpérance, & même fans defirs» 
Je rcgrectab les fenfibles plaifirk' 
Dont ta douceur enchanta majeuneifir. 
Sont-ils perclus , difais-je , font retour ^ 

Et n'es-tu pas cruel , Amour !.. 

Toi que j'ai fait , dès mon enfance ; ^ 

Le maître de mes plus beaux jours» 

D'en laiilêr tetmmer le cours 

• A Pennuycufe indifférence ? 
Alors j'apperçus dans les airs 
L'enfant maître de l'Univers » 
Qui , plein d*une joie inhanuine , 

Me dit en fouriant : Tircis , ne te plains plut» 
Je vais mettre fin à u peine , 
Je te promets un regard de Cailus. 

Mort en lyij* 
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La Fayette. ( Marie-Magdeleine de la 
Vergne Comtelïe de ) SàPnriceJfe de CUves • 
& fa Zaïie furent les premiers romans où 
Ton vie les mœurs des honnêtes gens & 
des aventares naturelles décrites avec grâce. 
Avant elle on écrivait d'un ftyle ampoulé' 
des chofes peu vraîfemblables : morte en 

Félibien , ( André ) né à Chartres eti 
2619. Il eft le premier qui, dans les inf- 
criptions de l'Hôtel- de- Ville , ait donné 
à Louis XIV le nom de Grand. Ses En^ 
tretiensfur la rie des Peintres font l'ouvrage 
qui lui a fait le plus d'honneur. Il eft élé- 
gant , profond , & il refpire le goût : mais 
il dit trop peu de chofes en trop de paro- 
les , & eft abfolument fans méthode : more 
en 1^9 y. 

Fénelon , ( François de Salignac ) Ar- 
chevêque de Cambrai , né en Périgord 
en léyi. On a de lui cinquante - cinq 
ouvrages différens. Tous partent d'un 
cœur plein de vertu , mais Ion Télémsque 
J'infpire. Il a été vainement blâmé par 
GueudeviUe & par TAbbé Faidit : mort 
à Cambrai en r 715*. 

Après la mort de Fénélon , Louis XIV 
brûla lui-même tous les manufcrits que 
le Duc de Bourgogne avait confervés de 
fon Précepteur, Ramfai , élevé de ce célè- 
bre Archevêque , m'a écrit ces mots : S'il 
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Précepteur du Duc de Bourgogne, ft 
Confeffeur de Louis XV ion fils , vécut 
à la Cour dans la folitude & dans le tra- 
vail. Son Hifioire de VEglife eft la meil- 
leure qu'on ait jamais faite , & les Dif* 
cours préliminaires fort au-deflus de THif- 
toire. Ils font prefque d'un Philofophe : 
mais rHiftoire n'en eil pas ; mon en 1723. 
La Fontaine, (Jean) né à Château* 
Thierri en 1621. Le plus fimple des 
hommes , mais admirable dans Ton genre, 
quoique négligé & inégal. Il fut le feul 
des grands hommes de fon temps qui 
n'eut point de part aux bienfaits de Louis 
XIV. li y avait droit par fon mérite & 
par fa pauvreté. Dans la plupart de fes 
jFables , il eft infiniment au-deffus de 
tous ceux qui ont écrit avant & ^ijprès lui 
en quelque langue que ce puilTe être. 
Dans les Contes ^ qu'il a imités de VAriof* 
tt^ il n'a pas fon élégance & fa pureté; 
il n'eft pas, à beaucoup près, fi grand 
peintre , & c?eft ce que Boileau n'a pas ap- 
perçu dans fa Differtation fur Joconde , 
parce que Dejpréaux ne favait prefque 
pas ritalien. Mais , dans les Contes pui- 
îes chez Bocace, La Fontaine lui eft bien 
fupérieur, parce qu'il a beaucoup plus 
d'efprit, de grâces , de finefle. Bocace n'a 
d'autre mérite que la naïveté, la clarté*, 
& Texaditude dans^le langage. Il a fixé 

fa 
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fet langue , & l^a Fontaine a fouvenc cor* 
rompu la fienne : mort en 1 5p/. 

Il fatic que les jeunes gens, & fur- roue 
ceux qui dirigent leurs leâures, prennenc 
bien garde à ne pas confondre avec fou 
beau naturel le familier , le bas ^ le né- 
glige , le trivial ; défauts dans lefquels il 
tombe trop fouvent. Il commence par 
dire au Daupliin dans fon Prologue : 

£c, (î de t'agrécr je n*cmporte le pnx , 
J'aurai au moins l'honneur de Tavoir entrepris. 

On fent aflèz qu*il n'y aurait, nul honneur 
à ne pas emporter le prix d'agréer. La 
penfée eft auffi faufle que l'expreifion e/l 
œauvaife* 

Vous chantiez , j'en fuis bîen»aîfe : 
£h bien ! danfez maintenant. 

Comment une fourmi peut-elle dire cç 
Proverbe du peuple à une Cigale ? 

si j'apprenais Tj^ébreu , les fcîenccs , l'hîfloire ; 
Tout cela c'eft la mer à boire. 

Il faut avouer que Phèdre écrit avec une 
pureté qui n'a rien de cette bafleiTe. 

i^e gibier xlu lion , ce ne font point moîi^aux. 

Mais beaux &: bons Tangliers , damis âc^cerfs bons & beauic« 

Vd jour fur fes hauts pieds allait je ne fais où . 

Le héron au long bec emmanché d'un long coii« 4 

Et U renard qui a cent tours dans fon (ac , 

ft le chat qui n'en a qu'un dans fon bilTac. 

$. ie L, Xiy,Tom, h L 
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Piflinguons bien ces négligences , cef; 
puérilicés qui font en trop grand nombre j^ 
fies traits admirables de ce charmant Au- 
teur qui font en plus grand nombre en* 
cote. 

Quel eft donc le pouvoir naturel de$ 
vers naturels y puifque par ce feul charme 
f^ Fomaine , avec de grandes négligen- 
ces I a une réputation fi univerfelle & fi 
piéritée , fans avoir jamais rien inventé ! 
^ais aufTi quel mérite dans les anciens 
Afiatiques , inventeurs de ces Fables con- 
nues dans toute la terre habitable! 

FoNTENEiw , ( Bernard SouvUr de ) 
pé à I^ouen en 1 6jB. On peut le regar« 
der comme refprit le plus univerfel que 
le (iecle de Louis XW ait produit. 11 a 
relTemblé à ces terres heureufement fituée$ 
qui portent toutes les efpçces de fruits. |1 
D'avait pas vingt ans , lorfqu'il 6t unf 
grande partie de la Tragédie-opéra de 
BdUrofhon ^ & depuis il donna l'Opé- 
ra de Theth & Pelée, dans lequel il imi*^ 
ta beaucoup Quinault , & qui eut uq 
grand fuccès. Celui à^Énée Çr Lavinie en 
eut moins. Il eflfaya Tes forces au théâtre 
tragique ; il* aida MademoifeUe ]Sernar4 
dans quelques Fieces. Il en compofa deux, 
dont une fut jouée en 11580, & jamaif 
imprimée. Elle lui attira trop long.temp9 
^ (tés-inj;)(le$ reppc^; car ilayait çn 



le mérite de reconnaître que , bien que 
fon efpp ic s'étendît à coût y il n'avait pas le 
talent de PUrre CorntiUt, fon oncle, 
pour la Tragédie.- 

En i6S6,ilf\t l'allégorie de Mero Sq 
é'Éneguei c'eft Rome & Genève, Cette 
plaifanterie fi connue, jointe à THi/^oire 
des Oracles > excita depuis contre lui une 
perféciftion. Il en efluya une motifs dan- 
gereufey & qui ii'était que littéraire» 
pour avoir foutenu qu'à plafîeurs égards 
les modernes valaient bien les «anciens. 
Racine Se BoileaUy qui avaient pourtant 
intérêt que FontenelU eût raîfon , «flfec- 
terent de le méprifer ,.& lui fermèrent 
long^temps les portes de l'Académie. Ils 
firent contre lui des épigtammes ; il en £t 
contre eux, & ils furent toujours fesenne- 
tnis. Il fit beaucoup d'Ouvrages légers, 
tiatis lef<^urfs on remarquait déjfàtette 
finefle & cette profondeur qui décèlent 
vÀ homme fupérieur à fei Ouvrages 
tnêmis. On retnarqua; dans fes Vers -& 
dans fes Dialogues des Morts ^ l'efprit de 
Voiture , mais plus étendu & plus philo* 
fophique. Sa Pluralité des Mondes fut uft 
ouvrage unique' em fon genre. Il fut faire , 
des Oracles ieVàii^alé\ un livre agréa* 
ble« Les matières délicates auxquelles on 
couche dans ce livre / lui attirèrent des 
emmais violens auxquels il eut le boa» 

L2 
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Jiçar d'échapper. Il vit combien il e(! 
dangereux d'avoir raifon dans des cbofes 
çh des homçies accrédités ont tore. Il fo 
tourna vers la géométrie ôç vers la phy» 
(Ique av^c autant de facilité qu'il avait cul« 
tivé le? arts d'agrément. Nomijié Secré» 
tairç perpétuel de l'Académie des Sciena» 
i:es y il exerça cet emplpi pipndant plus.de 
quarante aps avec un applaudi0èxAent uni* 
yerfel. $on fiijlûire éc VAcaiém'u jettç 
très rpuvent une clarté iumineufe fur les 
mémoires les plus obfcurs. Il fut le •pre- 
mier qui porta cette élégance dans les 
fçicnces. Si quelquefois il y répandit trop 
d'ornement, c'étaft de ces moiuqns ^boq* 
daixtes dans lefqu^Ues les ^eurs crpiflçni; 
liaturellemenr avec les épis. 

Cette Uiftoirt de V4cadémtt des Scienr 
fes ferait aufi} utile qu'elle eft bien faiteji 
^'il avait eu à rendre compte de vérités dé* 
/couvertes ; mais il fallait qu'il pxpliqu^c 
des ppiQion^ combattues les unes par Iç» 
fiuttfit , Sç dont la plupart font détruites^ 

Les plpges qu'il prpnonça des Âcadé- 
piiçien^ mors ^ pnt le fmgulier mérite dje 
feiidre les fcjencps rpfpeâables, ^ ont req* 
du cpl leur 4|ut$ifr. ^q vain l'Abbé de^ 
Font^ine^ , ^ 4'a"^?®^ g^P* (^f ^^"® «C- 
pece^ ont ^pulu obscurcir fa réputatiop ; 
c'eft le propre dçs grands hommes d'avoir 
j^ç piéprifabfes.epnegiis. ^'il fit ippria^gf 



<!èpul§ des Comédies froides, peu théâ- 
trales , & une Apblogie de Defcartes , oii 
ft pardonné ces Comédies en faveur de fa 
vieilleffe, & foti Olrtéfianifme en faveuf 
des anciennes opiniotis qui, dafts fa )eu« 
neflTe, avaient été celles de l'Europd. 

Enfin où Ta Regardé comme le pfemiet 
des hommes dans l'ai't nouveau de répan*^ 
dre dé la lumière 6c des grâces fur leil 
fciences abftraites, Si il a eu du mérite 
dans tous les.autrés genres qu'il a traités. 
Tant de talens ont été foutenus par U 
connaîflaiice des Langues & de THiftoireJ 
'& il a été y fans contredit ^ au-deiTu^ dâ 
tous les Savans qui ii*ont pas eu le doit 
de l'invention^ 

Son Mijloiré àti ÔtacUs, qui n^eft qti*uil 
Abrégé très-fage^ft; très ^modéré de la 
grande Hiftoir'e dé Vandale , lui attira dej 
ennemis plus violens que Ratine & Boi'^ 
haus. Quelques JéfUites y Compilateurs de 
la Vie des Saints > qui avaient pfécifément . 
Tefprit des Compilateurs y écrivirent à leut 
maniéré contre lé feritiihént i^aHbnnable de 
Vandale & de foritenelle. Le Philofophe 
de.Pads né répondit point ; mais fôtt amî 
le favant Bafnagey Philofophe d'Hollan- 
de, répondit i & ié Livre dés Compila* 
teurs ne fat pà^ lu. Plufiébrs années après^ 
le Jéfuité/eTcZiiV, Cônfeffeur de Lôuià 
XIV p ce malheureux Auteur de toutes lé» 
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querelles qui ont produit tant de mal Si 
tant de ridicule en France , déféra Fonu^ 
nelU à Louis Xiy comme un Athée, & 
jappella l'allégorie de Mero & d'Énigut. 
Marc- René de Paulmi, Marquis à^Ârgtn^ 
fort , alors Lieutenant de Police & depuis 
Garde des Sceaux , écarta la perfécution 
c|ui allait éclater contre Fmttnelles Se ce 
Philofopbe le fait aflez entendre dans l'E* 
loge du Garde des Sceaux é^Argenfint^ 
prononcé dans VAcadémie des Sciences^ 
Cette anecdote eft plus curieufe que tout 
ce qu'a dit l'Abbé TrubUt de Fontenelle : 
mort le 2^ Janvier 1757, âgé de près de 
ccnc ans. 

FoRBiN^ ( Claude, Chevalier de) Chef 
d'Efcadre en France , Grand* Amiral du 
Koi de Siam. H a laifle des Mémoires co- 
rieux qu'on a rédigés^ Se on peut )uger en* 
tre lui & Dugué'Trouin. 

La Fossb, [Antoine) né en itfjS. 
JManlius eft fa meilleure Pièce de Théâtre : 
mort en 1708. 

Fragvur 9 ( Claude) né à Paris en 
^1666, bon littérateur Se plein de goût. 
Il a mis la philofopfaie de Platon en bons 
vers Latins. Il eût mieux valu &ire de 
bons vers Français. On a de lui d'excel- 
lentes diiTertations dans le recueil utile de 
l'Académie des Belles-Lettres : xaort en 
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t^URKTiERE a ( Antoine ) né en 1 620, 
fameux par fon DiSionnaire Se par fa que- 
Irelle: mort en 16SS. 

G ACoiï , ( François ) né à Lyon en 1 66y^ 
mis par le père Niceron dans le Catalo- 
gue des hommes illuflres , Se qui n'a été 
fameux que par de -mauvaifes fatyres. Il 
a eu grande part à ce recueil de groffié- 
res plaifslnteries , qu'on appelle Brevea 
de la Calàu. Ces turpitudes ont pris leur 
foutce dans je ne fcai^uelle afloçiation 
qu'on appellait U Régiment des Fous & 
de la Calôte. Ce n'eft pas là aflurémenc 
du bon goût. Les honnêtes gens ne voient 
qu'avec mépris de tels ouvrages , & leurs 
auteurs qui ne peuvent être cités que pout 
faire abhorrer leur exemple. Gacon n'écris 
iric prefque que de mauvaifes fatyres en 
liiauvais vers contre les auteurs les plus 
efiimés de foo temsé Ceux qui n'en écri- 
vent aujourd'hui qu'en mauvaife profe font 
encore plus méprifés que lui. On n'en parlé 
ici que pour infpirer le même mépris en* 
vers ceux qui pourraient l'imiter : mort 

Galant , ( Antoine) né en Picardie en 
"^6^6. Il apprît à Conftantînople les lan- 

Sues orientales , & traduifît une partie 
es contes Arabes, qu'on connaît fous lé 
5itre des Mille &• une nuits s il y mie beau- 
coup du fienj c'e/l un des \\Ntes\^s^\v\% 



connus en Europe ; il eft amufant pour 
toutes les nations : mort en '715* 

L'Abbé Jean Gallois « né à Paris en 
3632 , favant univerfel, fot le premier 
qui travailla ^u Journal des Savansr avec 
le Confeiller-Clerc Sallo ^ qui avait conçu 
l'idée de ce travail. Il enfeigna depuis un 
, peu de Latin au Miniftre d'Etat Colben, 
qui ^ malgré fes occupations , crut avoir 
affez de temspour apprendre cette langue; 
il prenait fur«t0)^t fes leçons er. carofle 
dans fes voyages de Verfailles à Paris. On 
àiùik , avec vraifemblance , que c'était 
en vue d'être Chancelier. On peut obfer* 
ver qiie les deux hommes jqui ont le plus 
protégé les lettres ne favaient pas le Latin , 
Louis XIV , Se M. Colbert. On prétend 
ijue l'Abbé Gallois difaitiM. Colbert veut 
quelquefois fe familiarifer avec moi ^ mais 
je le repouffe parle refped : mort en 1707. 
• Gassendi , ( Pierre ) né en Provence 
en is$2. Reftaurateur d*une parcie de 
la pbyfique &Epicure. Il fentit la néceflité 
des atomes & du vuide. Neivton 8c d*au- 
ti'es ont démontré depuis ce que Gajfendf 
avait affirmé. Il eut moins de réputation 
que Dtjcartes , parce qu'il était plus rai- 
fonnable ^ & qu'it n'était pas inventeur; 
mais on i'accufa, comme Defcartes , d'A- 
théïfme. Quelques uns crurent que celui 
^ui admettait le vuide comme Eficure ^^ 
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înîaît unlDiEu comme lui. Ceft aînfi que 
raifonnenc les calomniateurs. Gajfendi en 
Provence , où Ton n'était point jaloux de 
lui, était ajjpellé le faim Prêtre ; à Paris 
quelques envieux l'appellaient V Athée. Il 
cft vrai qu'il était fceptique , & que la 
philofophie lui avait appris à douter de 
tout, mais non pas Je Texiftence d'un 
Etre fuprême. Il avait avancé long-tems 
avant 'Locke , dans une grande lettre à 
Defcartes y qu'on ne connaît point du tout 
Tame, que Dieu peut accorder la pen- 
fée à l'autre être inconnu qu'on nomme 
matière J & la lui conferver éternellement : 
mort en i6j6. 

GioouiN , Chanoine de la fainte Cha- 
pelle à Paris , auteur d'une excellente 
ctaduâtofi de Quimiiien èc de Paufanias. 
U était entré chez les Jefuîtes à l'âge de 
quinze ans^ & en forcit dans un âge mûr. 
.H était fi paflionné pour les bons auteurs 
de l'antiquité j qu'il aurait voulu qu'on 
eût pardonné à leur Religion en faveur 
des beautés de leurs ouvrages & de leur 
Mythologie ; il trouvait dans les fables une 
philofophie naturelle admirable , & des 
emblèmes frappans de toutes les opérations 
de la Divinité ; il croyait que l'efprit de ton- 
tes les nations s'était rétréci ^^ & que la 
grande poéfie & la grande éloquence 
difparu avaient du monde avec la Mythes 
logiç des Grecs. Le poëme de Milton lui 
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paraiflait un poëme barbare & d*Qfi fàM^ 
Cifme fombre & dégoûtant ^ dans lequel 
le diable heurle fans cefle contre le Meffie. 
Il écrivit fur ce fujet quatre diflertations 
crès-curieufes ; on croit qu'elles feront bien* 
tôt imprimées : mort en 1744. 

N. j3. On a imprimé dans quelqoa 
diâionnaires que Mnon lui accorda fes âe 
veufs à quatre-vingts-ans. En ce cas , on 
aurait dû dire plutôt que TAbbé GcdouiA 
lui accorda les lien nés : mais c'eil un conte 
ridicule. Ce fut à l*Âbbé de Châuauneuf 
que JV/Ron donna un rendez*vous pour le 
jour auquel elle aurait foixante-dix ans 
accomplis. 

Lb Gendre y ( Louis ) né à Rouen eu 
1 tf jy , a fait une Hijloire de Franct. Pour 
bien faire cette hiftoire » il faudrait la 
plume & la liberté du préfident de Thoui 
& il ferait encore très-difficile de rendre 
les premiers (iecles intéreifans : mon en 

Genest , ( Charles-Claude ) né en 1 6if. 
Aumônier de la Ducheffe d'Orléans, Pbi- 
lofophe 6c Foëte. Sa tragédie de Pénélope 
^a encore du fuccès|fur le théâtre , & c'eft 
ia feule de fes pièces qui s'y foit confer* 
vée. Elle efl au rang de ces pièces écrites 
d'un flyle lâche & profaïque que les &*> 
tuations font tolérer dans la repréfentation. 
Son laborieux ouvrage de laphilofofhiedç 
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Defcaries en rimes plutôt qu'en vers , fi- 
gnala plus fa patience que ion génie , & 
il n'eue gueres rien de communs avec Lu* 
erece , que de verfifier une philofophie 
erronée prefque en tout. Il eut part aux 
bienfaits de Louis XIV: more en 17 ip. 

L'Abbé Girard y de l'Académie. Son 
livre des Synonimes e(l très-utile ; il fub- 
fiflera autant que la langue, & fervira 
même à la faire fubfîfter : more fort vieux 
en 1748. 

Gode AU 9 ( Antoine ) l'un de ceux qui 
fervirent à rétabliffement de l'Académie 
Françaffe. Poëte , Orateur & Hiftorien. 
On fait que^ pour faire un jeu de mots, 
le Cardinal de Richelieu lui donna TEvê* 
ché de Grafle ^ pour le Benedicite mis en 
vers. Son Hiftoire EccUJîaJiique en prpfe 
fut plus eftimée que fon poëme fur les Fajics 
it VEglife. Il fe trompa en croyant égaler 
les faues àiOvide: ni fon fujet ni fon gé-. 
nie n'y pouvaient fuffire. C'eft une grande 
erreur cle penfer que lei fujets Chrétiens 
puiflênt convenir à la poéfîe comme ceux 
du Paganifme y dont la Mythologie auflî 
agréable que fauflfe animait toute la nature ; 
mort en 1672. 

GoDEFRm , ( Théodore ) fils de Denyt 
Godefrii , Parifien. Homme favant , né 
i Genève en 1580. Hiftoriographe de 
f raoce fous Louis XIH & Louis XIV^ 
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Il s'appliqua fur-tout auxticres & au céf^ 
monial : mort en 1 649^ 

N. B. Son père Denys sVft rendu im* 
mortel par fon travail immenfe fur le Car»' 
fus Juris CipiUs» 

GoDEFRoiy { Denys) ÇonfïU f ne i 
Paris en 161 f. Hifioriographe de France 
comme fon père: mort en 1681. Toute 
cette Êimille a éié illuftre dans la litté^ 
latûrei 

GoMBAUiD j ( Jean Ôgier de ) quoique 
né fous Charles IX ^ vécut long tems fous 
Louis Xlf^. Il y a de lui quelques bonnes 
épigrammes ^ dont même on a retenu des 
vers : mort en 1666: 

GoMBERviLLB , ( Marin ) né à Paris 
en I600, l'un des premiers Acadéifticiensw 
Il écrivit des grands romans? avant le tems 
du bon goût, & fa réputation mouruc 
avec lui : mort en 1674. 

GoNDi, (Jean^François) Cardinal de 
BecZ| né en I ($13 , qui vécut en Catilinâ 
dans fa. ieuneflfe , de en Atticus dans fa 
vieilleflè« Plufieurs endroits de fes mémo»» 
f es font dignes de Sallujle ; mais tout n'eft 
pas égal : mort en 167p. 

GouRviLLE , valet de chambre du Duc 
de la Rochefoucauld » devenu fon ami ^ 
Se même celui du grand Condé. Dans îe 
même tems pendu à Paris en effigie , & 
lEnvpyé du Roi cû. Allemagne; eaMvei 
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^opofé pour fuccéder au grand Colbcrt 
dans le Minidere. Nous avons de lui des 
mémoires de fa vie , écries avec naïveté, 
dans lefquels il parle de fa nai(rance*6c de 
fit fortune avec indifiërence. Il y a des anec* 
ilotes vraies & curieufes* 

Le Grand ^ ( Joachim ) né en Nor«^ 
mandie tni6^^ ^ élevé du père le Cointe. 
Il fi été l'un des hommes les plus profonds 
dans l'hiftoire ; mort en 1732. 

«GKécouR 9 Chanoine de Tours. Son 
poëme de Pkilotanus eut un fuccès prp* 
digieux. Le mérite de ces fortes d'ouvrages 
fï*eû, d'ordinaire que dans le choix du fujec, 
j& dans la malignité humaine. Ce n'eft 
pas qu'il n'y ait quelques vers bien faits dans 
ce poëme. Le commencement en eft très» 
lieurei^x ; mais la fuite n'y répond pas» 
Le diable n'y parle pas aufli plaifammenc 
qu'il eft amené. Le flyle eft bas 9 uniforme*, 
.£ins dialogue ^ fans grâces , fans finefTe , 
fans pureté de Ayle, fans imagination dans 
l'expreffion^ & ice n?eft enfin qu'une hil- 
.toire.fatyrique de la bulle Unigenitus en 
vers burlefi^s ^ parmi lefquels il s'cQ 
! trouve de très-plaifans. 

GucRET y ( Gabriel ) né à Paris eni ^4 1 ; 
connu dans fon tems par foH Parnafferé-' 
formé &.par la Guerre des Auteurs. Il avait 
du goût ; mais (on drfcours , Ji Pemf\ft 
4c Vélo^ufuiçt ejf plus grajii ^ue c^ui de 
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Vamour ^ ne prouveraic pas qu'il en i 
Il a fait le Journal du Palais conjoincein 
avec Blondeau t ce journal du Palais 
un recueil des arrêts des Parlemens 
France , jugemens fouvenc différens d 
des caufes femblables. Rien ne fait mi 
voir combien la jurifprudence a bei 
d'être réformée , que cette nécefiicé oui 
€& de recueillir des arrêts : mort en 1 6 

Du GuBT ^ ( Jacques^ Jofeph ) né 
Forez en 14^49 , Tune des meilleures [ 
mes du parti Janfénifte. Son livre de ] 
ducation diun Roi, n'a point été fait p 
le Roi de Sardaigne , comme on 1*9, t 
£c il a été achevé par une autre m 
he ftyle de du Guet ed formé fur o 
des bons Ecrivains de Port- Royal. U 
rait pu 9 comme eux , rendre de gra 
fervices aux lettres ; trois volumes 
vingt-cinq chapitres d'Ifaïe , prouvent q 
^*était avare ni de fi>n tems ni de fa plui 
mort en 173 J. 

DuGue-Trouin , d'Armateur dcv 
Lieutenant-Général des armées Naval 
Tun des plus grands homnfts en fon g 
re y a donné des mémoires écrits du 1 
d*un foldat ^ Se propres â exciter Téj 
lat ion chez fes compatriotes* - . 

Dv Ha£/DE> Jéfuite , quoiqu'il ne 
point forti de Paris , & qu'il n'ait p< 
El le Chinois 2 a donné ^ (ur les mémo 
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jde Tes confrères ^ la plus ample & la meil- 
leure defcription de TEmpire de la Chine 
qu'on aie dans le monde : mort en 17^; • 

L*infaciable curioficé que nous avons 
de connaître à fond la religion , les loix, 
iss mœurs des Chinois ^ n*eft point en- 
core fatisfaice s un Bourguemefire de Mi- 
delbourg ^ nommé Huid^ ^ homme très- 
riche f guidé par cette feule curiofité s 
nUa à la Chine vers Tan 1 700* Il employa 
une grande partie de fon bien à s'inftruire 
de tout. Il apprit fi parfaitement la langue^ 
qu'on le prenait pour un Chinois. Heu« 
reufement pour lui la forme de fon vifage 
ne le trahiiTaîc pas. En6n il fut parvenir 
9u grade de Mandarin ; il parcourut toutes 
les rrovinces en cette qualité, & revint 
iénfaite en Europe avec un recueil de trente 
années d'obfervations ; elles ont été per- 
dues dans un naufrage: c'eft peut-être la 
plus grande perte qu'ait fait la République 
des lettres. 

Dy Hake^ , { Jean-Bâptifte ) de Nor*- 
maiîdie ,'néen 1624. Siecrétaîre de l'Aca- 
démie des Sciences. Quoique philofophe, 
il était théologien. La philolbphie, qui 
^e/l perfeâionnjée depuis Ipi , a iiui à fés 
ouvrage ; mais fon nom a fubfî^é : mort 
en 1J06. 

D'Hamilton , {Antoine , Comte) né 
^ Caen.-On a de lui ^uelq^ues jolies poé* 



fies ; & il efi le premier qui aie fait dd 
/omans dâjis un goût plaifant , '^qui n'eft 
pas le burlefque de Scarron. Ses Mémoira 
du Comte de Grammont font de cous les 
livres celui où le fond le plus mince efi 

Ipaxé du Ayle le plus gai ^ te plus vif» & 
Je plus agréable. C'eft le modèle d'une 
converfacion enjouée , plus que le modèle . 
d'un livre. Son héros n'a gueres d'autre 
jôle dans fes mémoires que celui de frip* 
ponner fes amis au jeu , d'êtce volé par 
fon valec de chambre ^ & de dire quel- 
jques pjrétendus bons mots fur les aventu* 
- res des gueres^ 

Hardouin , (/c^n) Jéfuite, profond 
dans THiftoire & chimérique dans les fen- 
timcns. Il fmt s'enquérir p dit Montagne j 
non quel efi Uflu^favant^ mais le mieux 

' favant. Hârdouin pouffa la bizarrerie juf- 
4]u'à pcéte&dre que VÈnùde & les Odes 
à'Horace ont été compofées par des Moines 
du treizième fiecle : il veut qu^Énée foit 
Jésus-Christ ; & talagé^ la maîtrefllè 

.d'Har/ir^,eftla Religion Chrétienne: Le 
mê^ie difcernement qui faifait voir au 
JPere Har4ouin le Meffiei,dans Ènée ^ lui dé- 
.couvrait de^ Achées dans (es Pères Tho" 
majjîn^ Quefnel, Malebrancke , dans Ar^ 
nauld, dans Nicole & Pafcal. Sa folie ota 
à fa ç^lqmnip toute fon atrocité; mais 
tou$ çç^ ^ui reaouvellent cette accufa* 

iiof^ 
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bh d*AchéïTine contre des Sages, ne font 
as toujours reconnus pour fous. Se fonC 
)uvent très- dangereux. On a vu des boni* 
les abufer dé leuf miniftere , en em-» 
iloyant ces armes contre lefquelles il dY 
. point de bouclier, pour perdre fans rel- 
burce des perfonnes refpedables auprès 
les Princes trop peu inftruits* 

Hècquet , Médecin , mit au jour , eit 
1722 > le fyftême raifonné de la Tritura" 
ion , idée ingénieufe cjui n'explique pas 
a maniete dont fe fait la digeftion. Les 
lutres Médecins y ont joint le fuc gaftrî* 
5[tiô, & là chaleur des vifceres; mais nul 
n'a pu découvrir le fecret de la Nature quî 
fe cache dans toutes fes opérations. 
' Helvètius , fameux Médecin a qui a 
très-bien écrit fur l'économie animale, & 
fur la fièvre t niort vers l*an 1750. Il était 
père d'un vrai Philofophe qui renonça à la 

f^lace- de Fermier-Général pour cultiver 
es lettre^ , & qui a eu le fort de p^fieurs 
Philolophes i pe/fécuté pour un livre, ôC 
pour (a vertu. 

HekaijT, connu parlefonnet de T-^- 
s^oftôrif par d*autres Pièces, & qui aurait 
une très-grande réputation fi les trois pre* 
toiers Chants de fa Traduâion de Lucrèce:^ 
oui furent perdus ^ avaient paru & avaient 
jeté écrits cbnime ce qui nous eft refté du 
^commencement de cet Ouvrage. Mort en 

M • 
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\i69i. Au refte la poftérité ne le confoif* 
dra pas avec un homme du même tiom & 
d'un mérite fupérieur , à qui nous devons 
la plus courte & la meilleure Hiftoire de 
France , & peut être la feule manière dont 
il faudra délbrmaisécrire toutes les grandes 
Hiftoires. Car la multiplicité des faits 8c 
des écrits devient (i grande , qu'il faudra 
bientôt tout réduire aux extraits & aux 
Diâionnaires. Mais il fera difficile dlmiter 
J'Auteur de V Abrégé chronologique^ d'ap- 
profondir tant de chofes en paraiilkm les 
effleurer. 

Henaut , Préiîdent aux Enquêtes du 
Parlement, Surintendant de la Maifon de 
la Reine, de l'Académie Françaife, né i 
Paris vers Tan i626. Nous avons déjà 
parlé de fon Livre utile de l'Abrégé hifto- 
rique de la France. Les recherches péni- 
bles qu'une telle étude doit avoir coûtée 
ne l'ont pas empêché de facrifier aux 
grâces , & il a été du très-petit nombre 
de Savans qui ont joint aux travaux utiles 
les agrémejis de la Société qui ne s'ac- 
quièrent point. Il a été dans THiftoire ce 
Ïtue Fomenelle a été dans la philofophie, 
1 l'a lendu familière ; aufli lui avons-nous 
rendu, comme à Fomenelle, juftice de fon 
vivant. 

Herbezot, (Barthelemi) né à Paris 
l?n 1 62 s , le premier , parmi les Français . 
qui connut bien les langues Si les hiftoixes 



orientales : peu célèbre* d'abord dans fa 
ïatrie. Reçu par le Grand- Duc de Tof- 
ane, Ferdinand II, avec une diftindiort 
[ui apprit à la France à connaître fon 
tiérite. Rappelle enfuite & encouragé par 
lolbert , qui encourageait tout. Sa Biblio^ 
heque Orientale eA aufli curieufe que pro- 
onde : mort en i6py. 

Hermand , ( Godefroi ) né à Beau vais 
îti ï 6i 7. Il n'a fait que des ouvrages po* 
émiques ^ qui s'anéantiflent avec la dif- 
jute : mort en 1 6po. 

Hermant, (Jean ) Auteur de l'hifloire 
jes G>nciles , des Ordres Religieux , des 
îéréfîes. Cette hiftoire des héréfies ne 
raut pas celle de M. Pluquet* 

La Hirê , ( Philippe ) né à Paris en 
r 540 y fils d'un bon peintre. Il a été grand 
aiathématicien , & a beaucoup contribué 
klaÊimeufe Méridienne de France : mort 
rn 1718. 

L*HoPiTA-t , ( François , Marquis dé ) 
né en i56a* Le premier qui ait écrit en 
France fur le calcul inventé par Netrion , 
qu'il appella Us infiniment petits ; c'était 
llors un prodige : mort en 1 704. 

D'HosiER , \ Pierre ) né à Marfeille en 

1592 , fils d'un Avocat. Il fut le premier 

ui débrouilla les généalogies ; & qui en 

t une fciencet Louis XIII le fit Gentil* 

hônunefervant, Maître- d'hôtel & Gentil- 

M;; 
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homme ordinaire de fa chambre. Lmi 
XlV^ lui donna un brevet de ConfeiUer 
d'Ecac. De véricablemenc grands faomraa 
ont été bien moins récompenfés : leurs 
travaux n*écaienc pas (ï néceûaires à la va- 
rice humaine : mort en i66o. 

Des HouLiERES. ( Antoinette de h 
Garde ) De toutes les Ddmes Françaifa 
qui. ont cultivé la poéfie , c*eft celle qui 
a lé plus réufTi, puifque c'eft celle dont 
on a retenu le plus de vers. Oefl dom* 
mage qu'elle foit l'Auteur du mauvais 
fonnet contre l'admirable Phèdre de Racine. 
Ce fonnet ne fut bien reçu du pubhc> 
que parce qu'il était fatyrique. N'eft-cc' 
pas aflfez que les femmes foient jaloufes 
en amour ? faut-il encore qu'elles le foient 
en belles lettres ? Une femme latyrique 
reffemble àiJferfw/c& à Scylla^ deux beau- 
tés changées enYnonftres ; morte en 1 5p4» 
HuET , ( Pitrre-Daniâ ) né à Caën en 
i^^jo. Savant univerfel , & qui conferva 
Ja même ardeur pour l'étude jufqu'à l'âge 
de quatre-vingt-onze ans. Appelle auprès 
de la Reine Chrijline à Stockholm , il fixe 
cnfuite un des hommes illuftres qui con- 
tribuèrent à l'éducation du Dauphin. Ja- 
mais Prince n'eut de pareils maîtres. Huez 
t ' Ta^"^ a quarante ani ; il eut l'Eve- 
loir 1^7^""^^ ' q^'il abdiqua enfuitei 
pour fe livrer tout entier à l'étude dans 
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la retraite. De cous fes livres U Commerce 
& U Navigation du Anciens , & l'origine 
des romans , dont le plus d'ufage. Son. 
Traité fur la faibl^fi de Cefprit. humain a 
fait beaucoup de bruic « & a paru démen* 
tir fa DémonJIratioTL Ey^angéliqut : more 
en i72i« 

Jâcqublot , ( îfaac) né en Champa-^ 

fne en i<$47< Calviniile, Pafteur à la 
laie & enluice à Berlin. U a fait quel- 
ques ouvrages fur la Religion : more en 
[1708. 

Joli , iGui) C'onfeiller au Chârelec> 
Secrécaire du Cardinal de Ret^ , a laifTé 
des mémoires , qui font à ceux du Cardinal 
ce qu'eft le domedique au maître ; mais il 
y a des particularités curieufes. 

JouvJENCY , ( Jofeph ) Jéfuite ^ né à Pâ- 
tis en 1643. Ceft encore un homme qui 
a eu le mérite obfcur d'écrire en Latin 
auili-bien qu'on le puifTe de nos jours. 
Son livre de rationè difcendi & deeendi e(l 
un des meilleurs qu'on ait en ce genre f 
& des moins connus depuis Quintilien 11 
publia en 1710 ^ à Rome^ une partie de 
i'hiftoire de fon Ordre* Il récrivit en Je- 
Alite 6c en homme q|ii était à Rome. Le 
Parlement de Paris , qui penfc tout diffé- 
remment de Rome & des Jéfuites ^ coiy^ 
damna ce livre j dans lequel on {uftifiait 
\e Fere Guignard, condamné à être pendu 
paf ce même Parlement pour Taflaflinat 
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conimis fur la perfonne de Henri If^ paf 
recoller Châtel. Il efl crès^vrai que Gui- 
gnard n'était nullement complice , & qu'on 
le jugea à la rigueutal mais il n'eft pas 
moins vrai que cette rigueur était nécef- 
faire dans ces tems malheureux , où une 
partie de TEurofJe , aveuglée par le ploi 
horrible faftatifme , regardait comme un 
aâe de Religion de poignarder le meil- 
leur des Rois & le meilleur des honmies : 
»ort eni 716. 

Labbe , ( Philippe ) né à Bourges en 
2607 , Jéfuite. 11 a rendu de grands fer- 
vîces à THiftoire. On a de lui foixante & 
feize ouvrages : mort en 1 66 J. 

Le Laboureur , ( Jean ) né à Mont- 
morenci en 1623 , Gentilhomme fervanc 
de Louis XIV ^ & enfuite fon Aumônier. 
Sa relation du yoyage de Pologne qu^jl 
fit avec Madame la Maréchale de Gui^ 
Iriant , la feule femme qui ait jamais eu 
le titre & fait les fondions d'Ambaflfadrice 
Plénipotentiaire, eft aflez curieufe. Les 
commentaires hiftoriques dont il a enri** 
cbi les mémoires de Cajldnau , ont ré- 

Ïandu beaucoup de jour fur Thiftoire de 
rance. Le mauv^ poëme de Charité 
magne n'eft pas de lui ^ mais de fon frère : 
mort en 1^7 y. 

Laine ou Lainez ^ ( Alexandre ) né 
l^ns le Hainaulc en i^jQ. Foëte {wg\^; 
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lier ^ donc on a recueilli un petit nombre 
de vers heureux. Un homme qui s'ed donné 
la peine de faire élever à grands frais un 
Parnaflè en bronze , couvert de figures 
en relief y de cous les poètes & muficiens 
jonc il s'eft avifé , a mis ce Laine au rang 
des plus illuftres. Les feuls vers délicats 
qu'on aie de lui fonc ceux qu'il fie pour 
Madame de Martel. 

Le tendre Apelle , un jour , dans ces jeux n'vihtcs , 
Qu'Athènes , fur Tes jbords , con{acraic à Nepnine , 
Vie au foràr de l'onde éclater cent beautés } 

£c prenant un trait de chacune , 
ÏI fit de fa Venus le portrait immortcL 
Hélas ! s'il avait vu l'adorable Martel , 

U n'en aurait employé qu'une. 

On ne fait pas que ces vers font une traduc- 
tion un peu longue de ce beau morceau 
de ïArioJle : 

Non a»M da torre dtra che ccfiei » 
Cbû tutte le hcllc[ic erano in Ld, 

Mort en 1710. 

Lai NET ou Lenet , ( Pierre ) Con- 
feiller d'Etat , natif de Dijon , attaché au 
grand Condé f a laKTé des mémoires fur 
la guerre civile. Tous les mémoires de 
ce tems font éclaircis , êc juftifiés les uns 
par les autres. Ils mettent la vérité de 
rbiftoire dans le plus grand jour. Ceux 
de Lainet ont une anecdote très remarqua* 
ble. Une Dame de qualité de Fraiîche-' 
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Comté fe trouvant à Paris , gfoffe cïe fcuîj 
Inois y en 1 66^ , fon mari abfent depuil 
un an arrive ; elle craint qa*il né la tue^ 
elle s*adrefl[e à Lainet fan$ le côtinaître. 
Celui-ci con fuite rAmbafladeur d'Efpîr- 
gne; tous deux imaginent de faire enfeti 
mer le mari par lettre de Cacbet à la Baf- 
tille jufqu^à ce que là femme foît relevée 
de couche. Ils s'adreflTent à la Reine. Le 
Koi en riant fait & ligne la lettre de 
cachet lui * même i il fauve la vie de la 
femme & de l'enfant ; enfuite il demarfde 
pardon au mari & lui fait un préfent. 

Lambert , ( Anne-Thérefe dé Mafguetlât 
it CourcelUs, Marquifédé) née en lô^Ti 
Dame de beaucoup d'efprit , a laiflTé quel- 
ques écrits d'une morale utile & d'un flyîtf 
agféàble. Son traité de V Amitié fait voir 
qu'elle méritait d'avoir des amis. Lenoirt- 
bre des Dames qui ont illuftfé ce beau fie- 
cle , eft une dtfs grandes preuves des pi^ 
grès de l'efprit humain« 

Le donne fin verimé in txctiltn{à 

Di ciafcun* arit nve hanno pofto cura. kiiotU 

Morte à Paris en 1733 < 

Lami , ( Bernard ) né au Mans en i ^^Op 
de rOratoire. Savant dans plus d*an genre* 
Il compofa Tes Èlemens de Mathématiques 
dans un voyage qu'il fit à pied de Grenoble 
à Paris ; mort en iji/t 

Lakceiot» 
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Lance LOT , ( Claude ) né à Paris en 
t6i^. Il eue parc à des ouvrages très- 
utiles, que firent les folitaires de Port* 
Royal , pour l'éducation de la Jeunefle : 
more en i<>py. 

De Larrey « ( Ifaac ) né en Norman- 
die en 1538. Son HiJIoire d^ Angleterre fut 
eftiniée avant celle de Rapin de Thoirasi 
& fon HiJIoire de Louis XIV ne le fut ja- 
mais: mort à Berlin en 171p. 

Launai ^ ( François ) né à Angers en 
l.5i2. Jurifconfulte & homme de lettres* 
Il fut le premier qui enfeigna le Droit 
Français à Paris i mort en i^pj. 

Launoy , ( han) né en Normandie 
en i<Jo3. Doâeur en Théologie; favant 
laborieux & critique intrépide, il détrompa 
de plufieurs erreurs , & fur-tout fur des 
Saints 9 dont il nia i'exiftence. On fait 
qu'un Curé de S. Eujlache difait : Je lui 
fais toujours de profondes réx^érences , dt 
peur qu^il ne niôte mon 5. Eujlache : mort 
en i6y9. 

Lauriers » ( Eufebe ) né à Paris en 
i6yp. Avocat. Perfonne n*a plus appro<- 
fôndi la Jurifprudence & l'origine des 
Loix. Ceft lui qui dreflà le plan du recueil 
des ordonnances , qui fignale le règne de 
houis XÎV. Oefl: un monument de Tin' 
confiance des chofes humaines. Un recueil 

S. dcL. XIV. Tom. L N 
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d'ordonnances n'eft que rfaifloire des va* 
riations : mort en 1728. 

Le Clhrc , ( Jean ) né à Genève en 
1 6^j , mais originaire de Beauvais. Il 
li'étaît pas le feul favanc de fa famille, 
mais il était le plus favant. Sa Bibliothèque 
vniverfelle , dans laquelle il imita la Répu^ 
llique des Lettres de Bayle y efl Ton meiK 
leur ouvrage. Son plus grand mérite eft 
d'avoir alors approché de Ba^U , qu'il a 
combattu fouvent. Il a beaucoup plus éak 
que ce grand homme ; mais il n'a pas connu 
icomme lui l'art de plaire & d'inftruire, 
qui eft (i au-.deflus de la fcience : more à 
Ânifterdam en 1735. 

Lemery , ( Nicolas) né à ï^ouen en 
1645' , fut le premier Chymifte raifonna^ 
ble , & le premier qui ait donné une Phar^ 
piacopéç univerfelle : mort en 1717. 

Lenfant , ( Jacques ) né en Beauce en 
i66\. Pafteur Cal vinifte à Berlin. Il con- 
tribua plus que perfonne à répandre les 
grâces & la force de la langue Françaife 
aux extrémités de l'Allemagne. Son H//- 
toire du Concile de Confiance , bien faite 
& bien écrite^ fera, jufqu'à la dernière 
pollérité y un témoignage du bien & du 
jTial qui peiivenf réiulter de ces grandes 
^iî^^rnbléesj & que du fein des paffions. 
^ rintérct |8cde la cruauté même . il 
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peut encore forcir de bonnes loix : more 
en i5p2. 

Des Lions, {Jean) né à Poncoife en 
161^. Dodeur de Sorbonne , homme 
fmguiier , auteur de plufieurs ouvrages 
polémiques. Il voulue prouver , que les 
réjoaiiTances à la fête des Kois font des 
profanations , & que le monde allait bien- 
tôt finir: more en i/oo,- 
• De l'Ïsle , ( Guillaume ) né à Paris en 
i575'- Il a réformé la Géographie ^ qui 
aura, long-tems befoin d'éire perfedion- 
née. Ceft lui qui a changé* toute la po-' 
fition de notre hémifphere en longitude^ 
Il a enfeigné à Louis XV k géographie, 
ô: n'a point fait de meilleur élevé. Ce 
Monarque a compofé , après la mort de 
fon maîcre , un traité du Cours de tous 
. les fleuves, Guillaume de Vljle cft le pre-^ 
mier qui ag: eu le titre de premier Géo- 
graphe du Roi : mort en 172^. 

Le Long , ( Jacques ) né à Paris en 
i^jj* , deTOratoire. Sa Bibliothèque hijlo- 
tique de France eft d'une grande recher- 
che & d'une grande utilité ^ à quelques 
ÊLUtes près : mort en 172 1. 

LoNGEPiERRE, ( Hiluire Bernard s Ba^ 
ron de ) né en Bourgogne en i^jS. Il 
pofledait toutes les beautés de la langue 
Grecque , mérite très-rare en ce tems-là; 
QQ a de lui de$ traductions en vers d'^n^- 
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créon f Sapho , Bion & Mofchus. Sa tra- 
gédie de Médée , quoîqu'inégale & trop 
remplie de déclamations, eft fort fupé- 
rieure à celle de Pierre Corneille*. Mais 
la Médie de Corneille n'était pas de (on 
bon tems. Longepierre fit beaucoup d'au- 
tres tragédies aaprès les poètes Grecs , 
48t il les imita en ne mêlant point l'amour 
}l ces fujets féver^s & terribles ; mais aufS 
il les imita dans la prolixité des lieux 
/communs & dans le vuide d'aûion & d'ia- 
trigue f & ne ]fs égala point dans la beauté 
ide rélocutîon qui fait le grand mériie d.e$ 
poètes. Il a coâipofé plufieurs autres tra-f 
gédies dans le* goût Grec ; mais il tfa 
idonné au théâtre que Médée Se EleBre 3 
fnorten 1727. 

LoNGUERUE , (Louis du pQur de) né 
à Charleville en 16^1. Abbé du Jard^ 
Il favait y outra les langues, favantes ^ 
toutes celles de l'Europe. Apprendre plu? 
iieurs langues médiocrement , c'eft le fruit 
du travail de quelques années ; parler pure- 
ment & éloquemment la fienne ^ c'eft \^ 
travail de toute la vie. 11 favait rtiiftoiré' 
uniyerfelle ; & on prétend qu'il compofa 
dé mémoire la defcHption hiftorique & 
géographique de la France ancienne â{r 
^prferne : taort vers l'an 1714. 

LoNÇUEVAL , {Jacques) né en i69i, 
JéfoicQ, Il a fait huit volun^es d^ TbiftOffr 
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de l'EgHfe Gallicane , continuée par le 
Père Fonttnay : mort en 1 7 3 y. 

LouBEjRE ,• ( Siinon de la) né àTouloufe 
. en 1 642 , & envoyé à Siam en 1 677. Oa 
.a de lui des mémoires de ce pays, meil- 
leurs que fes fonnecs & fes odes : morc 
en 1729. 

Mabillon , (Jean) né en Champagne 
en 1532. Bénédidîn, C'eft lui qui ^ étanc 
chargé de montrer le tréfor de Saint -Denis , 
demanda à quitter cet emploi ^p^rce qu'il 
if aimait pas à mêler la fable avec la vérités 
, Il a fait de profoiides recherches. Çolbert 
l'employa à rechercher les anciens titres i 
mort en 1707. 

Maignan , (Emmanuel) néàTouloufe 
en i^oi. Minime. L'un de ceux qui ont 
appris les mathématiques fans maître. Pro- 
feflèur de mathématiques à Rpme , où il y 
a toujours eu depuis un Profefleur Minime 
Français : mort a Touloufe en 1 677. 

Maillet , Conful au grand Caire. On 
a de lui des lettres inftruâi ves fur l'Egypte, 
& des ouvrages manufcrits d'une philofo- 
phie hardie. 

Maimëourg , ( Louis) Jéfuire :Yié en 
ï6lo. Il y a encore quelques-unes de fes 
hiftoires qu'on ne lit pas fans plailir. Il 
eut d'abord trop de vogue , & on Ta trop 
négligé enfuite. Ce qui eft finguHer , c'eft 
qu'il fut obligé de quitter les Jéfuices , 

N 3 
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Ah ! fî le ciel , qui me craice (i bien , 
Avait pitié de vous & de la France , 
.Votre bohheur, ferait égal au mien. 

" Depuis la mort du Cardinal , 11 dît dans 
d'autres vers que le tyfan eft mort . 6t 
qu'il ii'en eft pas plus heureux. Si le tar- 
dinal lui ^vait fait du bien j ce miniftre 
eût été un Dieu pour lui. Il n'eft un ty- 
tan que parce qu'il ne lui donna ricn^ 
C'cft trop reffembler à ces mendians qui 
appellent les paflans Monfeigneur , & qui 
les maudiffent s'ils n'en reçoivent point 
d^aumône. Les vers de Mainari étaient 
fort beaux. Il eût été plus beau de pal- 
fer fa vie fans demander & fans murmi^- 
ter, L'épitaphe qu'il fit pour lui-même , 
eft dans la bouche de tout le monde. 

las dVfpérer & de me plaindre 
Des Mufes , des Grands & du fort , 
.C'eft ici que f attends la mort , 
Sans Ja deûrer ni la craindre. 

Les deux derniers vers font la traduAioû 
de cet ancien vers Latin , 

Summum nec metuas Htm me aptes, 

La plupart des beaux vers de morale 
font des traduâions. Il eft bien commun 
de ne pas defirer la mort ; il eft bien rare 
de ne la pas craindre ; & il eût été ^rand 
de ne pas feulement fonger s'il y a des 
iîxandî» au monde* 

N ^ 
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• 'iffirriÊ Mid^rr.e de S^vigne , parce qu'on 
w imprimé (es lettres après fa mort. Les 
u\\r% & \t% autres font écrites avec beau- 
f fiup (l'cfprit , mais avec un elpTit c!iS^ 
fini. Le icrur & Timagination ont diâé 
f p|lr>i (le nit.damc de Sérigné ; elles cm 
rl\i« lie (ii^ictc, plus de libene : celles ie 
M,h)ôn\c de Alaintenon font plus coniriàn- 
\c% ; il iciublc quelle ait touîoura prévu 
.j»rrliO!^ {criùcnt un jour poblicuss, Ma- 
r.-ouo do ^ci ;cwc , en écrivant i li filif , 
i\\-.»\;.:t que pour la fille. Or rrouve 
v\.c".t.;i!v>" a:>ocjotfs i£r,f irs une? & osas 
\y n.'vîTs. On vcl: p:.r ceiie? de Madîiw 

• V Vtz';K:^r,{\K , cuciie «.vai: enoutt Loiw 
^ i . cv.V'.;C inîiu;.!: ian* les atiiiTSsHÎ- 

r^;;?: oi'clic rr 1«5 fouv-rna:: TJI5 : 

^'■\ '. T\^- rr*:^i'.. roir.: i:. Tfvc;ri.:ior Cf 

\ -■' .i, N ■-»?'>. A: «e? icîres, TT;a5>au*£ll£ 

•V- -'■ <^"^.^i.. r.. ;r.: : rr.^cll; m: le rrTti 

- " •■ r . .'. .: Xr u- Si n:. 0? 
-» V -^r-'. ■ *-!.-^- rfM.TT.f fc; r-sr-ucocr 
,---.-rj^. -r-r-..-i 1. -;:.-* '^ij: Je.*" roriuî- 
«..-,..*, ^., .',,. n-i-.- rr.»îf onr- ri reaai. 

_jr^ T^n►•î^' ov'\ rrr.t:^rTr:- ■ cîetar- ctïïff 
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naît que l'utile , il y aurait cent fois 
moins de livres : morte à Saint Cyr en 

Un nommé La Baumelle , qui a été 
précepteur à Genève , a fait imprimer 
des mémoires de Maimenon remplis de 
faufletés. 

Malebranche, ( Nicolas) né à Paris 
en 1638 , de 1 Oratoire. L'un des plus 
profonds méditatifs qui aient jamais écrie. 
Animé de cette imagination forte qui fait 
plgs de difciples que la vérité , il en eue 
de fon tems. Il y avait des Malebranchijies. 
[1 a montré admirablement les erreurs des 
fens & de l'imagination ; & quand il a 
voulu fonder la nature de l'ame , il s'efl 
perdu dans cet abîme comme les au- 
tres* Il eft^ainfique Defcartes, un grand- 
honune avec lequel on apprend bien peu 
de chofe : mort en 171 y. 

Malezieux ^ ( Nicolas ) né à Paris eo 
1650. Les Elémens de Géométrie du Duc 
ie Bourgogne , font les leçons qu'il donna 
à ce Prince. Il fe fit une réputation paf 
(a profonde littérature. Madame la Du- 
chedè'du Maine fit fa fortune : mort en 
1727. 

Malleville , ( Claude de ) l'on des 
premiers Académiciens. Le feul fonnec 
de la belle matineufe en fit un homme céle« 
%(ç. On nç parlerait pas aujourd'hui d'uQ 



154 S I k c L É ' 

tel ouvrage : mais le bon en tout genflf 
était alors auflî rare qu'il eft devenu com- 
mun depuis : mort en 1 647. 

De Ma RCA , ( Pierre) né en 1^9^* 
Etant veuf y & ayant plufieurs enfans^ 
il entra dans l'Eglife, & fut nommé à 1 Ar- 
chevêché de Paris, Son livre de la CeU' 
corde de V Empire & du Sacerdoce eft eftimé J 
mort en 1 662. 

De Marolles, (Michel) né en Touraînff 
en 1 600 , fils du célèbre Claude de Mard* 
les , Capitaine des Cent-Suifles , connu par 
fon combat Hngulier à la tête de l'armée de 
Henri 11^ contre Marivaux. Michel , Abbé 
de Villeloin, compofa foixante-neuf ou- 
vrages , dont plufieurs étaient des traduc* 
tions très -utiles dans leur tems : mort en 

La Marre , ( Nicolas ) né à Par» etf 
154.1. Commiflaire au Châcelet. Il a fait 
un ouvrage qui était de fon refibrt , VUif" 
toire de la Police. 11 n'eft bon que pour 
Jes Parifiens , & meilleur à confulter qu'à 
lire. Il eut pour recampenfe une part fur 
le produit de la comédie, dont il ne jouît 
jamais ; il aurait autant valu afllgner aux 
comédiens une penfion fur les gages da 
Guet. 

. DirMARSAis.Pcrfonnen'acannumîeux 
<jue lui la métaphyfiquedela Grammaire^ 
perfonne n'a plus approfondi les principsi 
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'des langues. Son livre des Tropes eft de- 
venu inlènfiblement nécefTatre, & tout ce 
qu'il a écrit fur la Grammaire mérite d'être 
étudié. Il y a dans le grand Diâionnaire 
encyclopédique beaucoup d'articles de lui 
qui font d'une grande utilité. |ll était du 
'nombre de ces philofophes obfcurs donc 
Paris eft plein , qui jugent lainement de 
tout , qui vivent entre eux dans la paix 
éc dans la communication de la raifon , 
ignorés des Grands , & très redoutés de 
ces charlatans en tout genre qui veulent 
dominer fur les efprits. La foule de ces 
hommes fages eft une fuite de l'efprit du 
fiecle : more très- âgé en 175 j*. 

MARSOJLLifiK ^ { Jacques ) né à Paris 
en 16^ J f Chanoine régulier de Sainte- 
Geneviève. Connu par plufieurs hiftoires 
bien écrites : mort «n 1724. 

Martignac y ( Etienne ) né en lâft^* 
Le premier qui donna une traduction lup- 
portable. en profe de Virgile ^ d^ Horace, 
•&c. Je doute qu'on les traduife jamais heu- 
reufement en vers. Ce lîe ferait pas aftèz 
d'avoir leur génie : la différence des lan* 
gués eft un obftacle prefque invincible : 
mort en 16^8 

Mascaron , ( Jules ) de Marfeille , né 
en i5'34' > Evêque de Tulles & puis d'A- 
gen. Ses oraifons funèbres balancèrent d'a- 
bord celles de Boffuet; mais aujourd'Uvii 
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elles ne fervent qu*à faire voîr combia 

BoJJuet étaic un grand- homme rmorc en 

.1703. 

M AssiLLON y né en Provence en 1 66^ j 
de rOratoire , Evêqne de Clermonc. Le 
prédicateur qui a le mieux connu le mon« 
de ; plus fleuri que Bourdaloue , plus agréa- 
ble , & donc l'éloquence fent l'homme de 
cour y rAcadémicien & l'homme d'ef- 
prit ; de plus , philofophe modéré 6c tolé- 
ranf.morten 1742. 

Maucroix ; ( François ) né à Noyon 
en 1619^ Hiftorien , poëte & littérateur: 
mort en 1708. 

MÉNAGE , ( Gilles ) d'Angers , -né eo 
1515. Il a prouvé qu'il e(l plus aifé de 
faire des vers en Italien qu'en Français* 
Ses vers Italiens font eftimés même en Ira- 
lie ; & notre langue doit beaucoup à fes 
fi^erches* Il était favant en plus d'un 
f^re : mort en 1 6^1. La Monnoye a fort 
augmenté , & reâiBé le Ménagiana. 

Mhnétrxer , ( Claude'François ) néen 
16; I ^ a beaucoup fervi à la fcience da 
Blafon , des emblèmes & des devifes : more 
en lyof, 

Meri > ( Jean ) né en Berrî en 164^, 
l'un de ceux qui ont le plus illuftré la 
Chirurgie. Il a laiflfé des obfervations uti- 
les : mort en 1722. 

MézERAi ^ ( François ) né à Argentan 
en Normandie en i6io. Son Hiduire de 
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France eft très connue ; fes autres écrits 
1« font moins. Il perdit ks penfions , pour 
avoir dit ce qu'il croyait la vérité. D'ail- 
leurs 9 plus hardi qu'exaâ , & inégal dans 
ion ftyle : mort en i68^. 

Ml MEURES 9 (le Marquis de) Menîn 
de Monfeigneur , fils de Louis XIV. On 
a de lui quelques morceaux de poéHe qui 
ne font pas inférieurs à ceux de Racan & 
de Mainard, Mais comme ils vinrent dans 
un tems où le bon était très-rare ^ & le 
Marquis de Mimeures dans un tems où 
Part était perfedionné , ils eurent beau- 
coup de réputation , & à peine fut-il con- 
nu. Son Ode à Venus , imitée à'Horace , 
n'eft pas indigne de l'original. 

Le Moine , ( Pierre ) Jéiuite , né en 
1602. Sa dévotion aifée le rendit ridicule. 
Mais il eût pu fe faire un grand nom par 
ia Louïfiade. Il avait une prodigieufe ima- 
gination. Pourquoi donc ne féuffit-il pas ? 
C'efl: qu'il n'avait ni goût , ni connai(Tknee 
du génie de fa langue 9 nî des amis féveres : 
mort en i6ji. 

, Molière , ( Jean-Baptifte ) né à Paris 
en 1620. Le meilleur des poètes comi- 
ques de toutes les nations. Cet article a 
engagé à relire les pactes comiques de 
l'antiquité. Il faut avouer que , fi on com* 
pare Tart & la régularité de notre théâtre 
Avec ces fceneç décpufups des anciens , ces 
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intrigues faibles, cecufage grofller de faird 
annoncer par des aâeurs , dans des mono- 
logues froids & fans vraifemblance , ce 
qu'ils onc fait & ce qu'ils veulent faire; 
il faut avouer, dis-je, que Molière a tiré 
la comédie du cahos , ainii que CorneilU 
£n a tiré la tragédie ; & que les Français 
x)nt été fupérieurs en ce point à tous les 
peuples de la terre. Molière avait d'ailleurs 
une autre (brte de mérite que ni Corneille f 
ri Racine , ni Boileau f ni La Fontaine 
n'avaient pas. Il était philofophe , & il 
rétait dans la théorie & dans la pratique. 
Oeft à ce philofophe que TArchevêque 
de Paris, Mariai , fi décrié par fes mœurs, 
refufa les vains honneurs de la fépulture : 
il fallut que le Roi engageât ce Prélat 
à fouffrir que Molière fût enterré fecre- 
cernent dans le cimetière de la petite cba« 
pelle de Saint' Jofeph , fauxbourg Mont- 
martre : mort en 1^73. 

On s'efl; piqué , à.Tenvi , dans quelques 
dictionnaires nouveaux de décrier les vers 
de Molière en faveur de fa profe , fur la 
parole de l'Archevêque de Cambrai 1 
Fénélon , qui femble en effet donner la 
préférence à la profe de ce grand comique , 
& qui avait fes raifons pour n'aimer que 
}a profe poétique ; mais Boileau ne pen- 
fait pas ainfi. Il faut convenir qu'à quel- 
les ixégligen^es près ^négligences qucU 
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comédie colère , Molière efl plein de vers 
admirables qui s'impriment facilement 
dans la mémoire. Le Mifanthrope , les 
Femmes favanus ^ le Tartuffe font écrits 
comme les faty res de Boileau. VAmphitrion 
i^ft un recueil d'épigrammes & de madri- 
gaux faits avec un art qu'on n'a point imité 
depuis. La bonne poéfîe eft à la bonne 
profe ce que la danie eft à une fimple dé- 
marche noble ^ ce que la mufique eft au 
récit ordinsfire , ce que les couleurs d'un 
tableau font à dès defleins au crayon. Dé- 
jà vient que les Grecs & les Romains n'ont 
jamais eu de comédie en profe» 

MoNGAUT.( l'Abbé) La meilleure tra- 
4u£tion qu*on ait faite des lettres de Cicéron 
efl de lui. Elle efl: enrichie de notes judi- 
£ieufes & utiles. Il avait été Précepteur 
du fils du Duc à'Orléans » Régent du 
Jloyaume. 

MoNNOYE , ( Bernard la ) né à Dijon en 
1641 , excellent littérateur. Il fut le pre- 
mier qui remporta le prix de poéfie à l'A- 
cadémie Françaife ; & même fon poème 
du Duel aboli qui remporta ce prix, eft, 
à peu de chofe près, un des meilleurs ou- 
yrages dp poéfie qu'on ait faits eq France ; 
mort en 1752. 

Je ne fais pourquoi le Dodeur de Sor-*- 
bonne, V Avocat , dans fon didionnaire, 
^t a ue les Noc'U ^^ l^ Monnaye,^ en jçd^^ 
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lois Bourguignon , fonc ce qu'il a &îc de 
mieux. £u-ce parce que la Sorbonne 9 qui 
ne fait pas le patois Bourguignon , a feit 
un décret contre ce livre &ns rentendrc ? 
Montesquieu , ( C/wr /ex )Préfidentao 
Parlement de Bordeaux , né en 16S9 9 
donna à l'âge de trente^deux ans 9 les Let- 
tres Perfanes , ouvrage de plaifanterie 
plein de traits qui annoncent un efpric 
plus folide que fon livre. C'eft une imita- 
tion du Siamois de Dufréni & de VEfpion 
Turc ; mais imitation qui fait voir com- 
ment ces originaux devaient être écrits. 
Ces ouvrages d'ordinaire ne réuffiffent qtfà 
la faveur de Tair étranger ; on met avec 
fjuccès dans la bouche d'un Afiatique la 
fatyre de notre pays, qui ferait bien moins 
accueillie dans la bouche d'un compa- 
triote ; ce qui eft commun par foi-même 
devient alors fingulier. Le génie qui re- 

S {ne dans les Lettres Perfanes ouvrit au 
^réfidcnt de Momefquieu les portes de TA- 
cadémie Françaife ,. quoique l'Académie 
fut maltraitée dans fon livre ; mais en 
même tems la liberté avec laquelle il parle 
du Gouvernement , & des abus de la Re- 
ligion lui attira une exclufion de la part 
du Cardinal de Fleuri. Il prit un tour très- 
adroit pour mettre le Miniftere dans fes 

nouvelle édition de fon Uvre . dans Ja- 

quelle 



AK lo UI^ XI K lût 

. quelle on retrancha ^ ou on adoucit , tout 
ce qui pouvait être condamné par un Car- 
dinal & par un Miniftre. M. de Montef» 
quieu porta lui même TOuvrage au Car- 
dinal y qui ne lifait guerre , & qui en lut 
une partie. Cet air de eonfiance ^ foutenu 
par un empreflfcment de quelques perfon- 
nés de crédit ^ ramena le Cardinal ; & 
Montefquieu entra dans l'Académie^ 

Il donna enfuite le Traité fur la grandeur 
& U décadence des^Romains ; matière ufée ^ 
qu'il rendit neuve par des réflexions très- 
fines, & des peintures très* forces : c'eft 
une hiftoire politique de l'Empire Romain^ 
Enfin /on vit paraître fon Efprit des Loix, 
On a trouvé dans ce livre beaucoup plus 
de génie que dans Grotius & dans Puffen^ 
dorff. On fe fait quelque violence pour 
lire ces auteurs; on lit V Efprit des Loix 
autant pour fon plaifir que pour fon inf- 
truâion. Ce livre eft écrit avec autant de 
liberté que les Lettres Perfanes ; & cette 
liberté n*a pas peu fervi au fuccès : elle 
lui attira des ennemis i qui augmentèrent 
fa réputation , par la haine qu'ils infpi- 
raient contre eux : ce font ces hommes, 
nourris dans les fa(^ions obfcUres des que* 
relies eccléfiaftiques , qui regardent lewrs 
opinions comme facrées , & ceux qui les 
méprirent comme facrileges. Ils écrivirent 
violemjnent contre le Préfident de Mon^ 

O 
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uj'quieu i ils engagèrent la Sorboffne à 
examiner Ton livre ; mais le mépris donc 
ils furent couvert» arrêta la Sorbonne. Le 
principal mérite de VÊJprit des Loix eft 
Tamour des loix qui règne dans cet ou' 
vrage: & cet an»)ur des loix eft fondé fur 
Tamour du genre- humain. Ce quM y a 
de plus fingulier , c*e(l que Téloge qu'il 
fait du Gouvernement Anglais ett ce qui 
a plu davantage en France. La vive & 
piquante ironie qu'on y trouve contre 
rlnquifuion , a charmé tout le monde ^ 
hors les Inquifueurs ; fes réflexions ^ pref- 
que toujours profondes , font appuyées 
d'exemples tirés de Thiftoire de toutes les 
nations* Il eft vrai qu'on lui a reproché 
de prendre trop fouvent k% exemples dans 
de petites nations fauvages & prefque in- 
connues , fur les relations trop fufpedes 
des voyageurs. Il ne cite pas toujours avec 
beaucoup d'exaditude j il fait dire , par 
exemple, à l'auteur du TeJIament poluh 
qit& , attribué au Cardinal de Richelieu 
que , i'/i fe trouve dans le peuple quelque 
malheureux honnête homme ^ il ne faut pas 
s^enfervir. Le Tejîamem politique dit feule- 
. ment à l'endroit cité , qu'il vaut mieux 
fe feYvir des hommes riches & bien éle- 
vés , parce qu'ils font moins corruptibles. 
Montefquieu s'eft trompé dans toutes fes 
uutïQ% citations 9 jufqu'à dire que Frau* 



D É Lo u ïs X î V. i<> } 
j:o>ii/( qui n'était pas né loilque Chrijlophe 
Colomb découvrit TAmérique ) avaic refufé 
Jes offres de Chrijiophe Colomb. Le défaut 
continuel de méthode dans cet c^vrage , 
la ûpguliere affettation de ne mettre fou- 
vent que trois ou quatre lignes dans un 
chapitre , & encore de ne faire de ces qua* 
tre lignes qu'une pla}fanterie,om indifpofé 
beaucoup de lefteurs } on s'eft plaine de 
trouver trop fouvent des faillies où Ton 
attendait des raifonnemens ; on a repro« 
ché à l'auteur d'avoir donné trop d'idées 
douteufes pour des idées certaines ; mais 
5*il n*inftruit pas toujours fon lefteur , il 
le fait toujours penfer ; & c'eft là un trés-^ 
^rand mérite. Ses exprefKons vives & in- 
génieufes , dans lefquelles o^fi retrouve l'i- 
tnagination de Montagne fon compatriote^ 
ont contribué fur-tout à la grande repu» 
tatîôn deVEfpritdes Loix; les mêmes chor 
fes dites par un homme (avant, & même 
plusfavant que lui , n'auraient pas été 
lues4 Enfin, iï n'y a guère d'ouvrages où 
il y ait plus d'éfprit , plus d'idées pro- 
fondes , plus de chofes hardies , & où l'on 
trouve plus à s'inflruire , foit en approu* 
vant fes opinions, foit en les combattante 
On doit le mettre au rang des livres origi- 
.naux qui ont illuftré le fiecle de Louif 
Xll^ f & qui n'ont aucun modèle dan» 
ik*amiqui(é« . .: 
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Il eft mort , en lyjj, en pbflofopliei 
comme il avait vécu. 

MoNTFAucoN, ( Bernard) né €n i tfyy. 
Bénédiftin. L'un des plus fa vans antiquai^ 
ses de l'Europe : mort en 1741. % 

MoNTPENSiER , ( Anne-Marie-Louife 
d'Orléans } connue fous le nom de Made* 
moifelle, fille de G^/îo/i d'Orléans,. née à 
Paris en 1627. Ses Mémoires font plus 
d'une femme occupée^ d'elle ^ que d'une 
Princcffe témcwn de grands événement } 
mais il s'y trouve des chofes iFès-curieu* 
fes : morte en j 65)5. 

MoNTREuiL^ ( Manhieude)l*vin deces 
écrivains agréables ôc faciles dont le. fie* 
cle de Louis XlVa, produit un grand nonv 
bre , 6c qui n'ont pas laifie de réuflir dans 
lé genre médiocre. Il y a peu de vrais gé« 
nies ; mais Tefprît du tems & l'imitatioa 
ont fait beaucoup d'auteurs agréables. 

MoRERi , ( Louis ) né en Provence cb 
1643. On ne s'attendait pas que l'auteur 
du Pays d* Amour , & letraduâeur de Ro- 
driguq[ , entreprît dans fa jeuneflfe le pre- 
mier DiAionnaire de faits , qu'on eût en- 
core vu. Ce grand travail lui coûta. L'ou- 
vrage réformé & très-augmenté porte en- 
core fon nom , Se n'eft plus de lui. Oeft 
une ville nou^velle , bâtie fur le plan ancien. 
Trop de généalogies fufpeâes ont fait 
tort /ur*tou( à cet ouvrage fi utile : mon 
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en 1680. On a fisiit des fupplémens rem* 
plis d'erreurs* 

MoRiN, (MichelJéan-'Baptifle) né en 
Beauiaulois en i;83. Médecin, Mathé- 
maticien y & par les préjugés du- temps 
aftroiogue. Il tira Thorofcope de Louis 
XIV. Malgré cette charlatanerie , il était 
favant : mort en 1 6^6. 

MoRiN , ( han ) né à Blois en 1 yp 1 9 
très-(avant dans les langues orientales & 
dans la critique : mort à TOratoire en 
j6yp. 

MoRiN, ( Simon) né en Normandie en 
1623. On ne parle ici delui, que pour 
déplorer fa fatale folie & celle de Sainte 
SorlmDefmarets fon accufateur. Saint- 
Sorlin fut un fanatique , qui en dénonça 
un autre. Morin , qui ne méritait que les 
petitcs-maifons , fut brâlé vif en 1 66^ , 
avant que la philofophie eût fait aflfez de 
progrès pour empêcher les (àvans de dog- 
matifer, & les juges d'être fi cruek. 

La MottE'Houdart, {Antoine) né 
à Paris en 1 672 , célèbre par fa Tragé- 
die àtlnès de Caftro , Tune des plus inté- 
reflantes qui foient reliées au Théâtre; 
par de très- jolis Opéra, & fur-rout'par 
quelques Odes qui lui firent d'abord une 

Srande réputation; il y a prefqu'autant 
e chofes que de vers ; il eft philofophe & 
poëte. Sa proie eft encore uès-e(UaM:e« IL 
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fie les difcours du Marquis de Mimtfr Si 
du Cardinal Du Bois lorfqu'ils furent te* 
çus à rAcadémîe FfançaiCe ; le Manifede 
de. la Guerre de i'JiS; le Dilbours que 
prononça le Cardinal de Tertcin au petit 
Concile d'Embrun, Ce fart eft mémora- 
ble : un Archevêque condamne un Eve- 
que, & c'eft un Auteur dO. éra & de 
Comédies qui fait le Sermon do l'Arche- 
vêque. Il avait beaucoup d'amis,; c'eft- 
à-dire qu'il y avait beaucoup de gens qui 
fe plairaient dans (a fociécé. Je l'ai vu 
mourir fans qu'il eûr perfonne auprès de 
fan lit, en 173/. l'Abbé Trublei dit qtfil 
y avait du monde: apparemment il y vinf 
à d'autres heures que moi. 

L'intérêt feul de la vérité oblige à paf- 
fer ici les bornes ordinaires de ces articles* 

Cet homme de mœurs fi douces , & de 
qui jamais perfonne n'eut à fe plaindre^ 
a été accufé, après fa mort, prefque ju* 
îidiq^ement, d'un crime énorme, d'avoif 
compofé les horribles Couplet> qui per- 
dirent Rouffeau en 17 lO, & d'avoir con» 
duir, plufieurs années, toute la itianocil- 
vre qui fie condamner un innocent. Cette 
accusation a d'autant plus de poids qu'elle 
eft faite par un homme trcs-irtftruit de 
cette affaire, & faite comme une efpece 
de teftamcnt de mort. A^. Soindin^ Fto^ 
jure^ji Généraldes Xrfiii)u^r$ de JFjraace^ 
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. en mouranc , en 17^2, laide un Mémoire 

très-cîrconflancié dans lequel il charge , 

• après plus de quarante années , la Motte- 
Houdart de TAcadémie Françaife, Jofeph 

• Saut in de rAcadémie des Sciences, & 
Malafaire ^ Marchand Bijoutier , d'avoir 
ourdi toute cette trame, & le Châtelec 
& le Parlement d'avoir rendu confécuti* 
yement les jugemens les plus injuftes. 

1^. Si N. Boindin était en effet perfuadé 
de l'innocence de RouJJeaUj pourquoi tant 
tarder à la faire connaître? pourquoi ne 
la pas manifeilcr au moins immédiatement 
après la mort de Tes ennemis ? pourquoi 
ne pas donner ce Mémoire écrit il y a plus 
de vingt années? 

2^^ Qui ne voit clairement que le Mé- 
moire de Bojndin efl un libelle diffama- 
toire, & que cet homme haïffoit égale- 
ment tous ceux dont il parle dans cette 
dénonciatton faite à la poitérité? 

- 3°* Il commence par des faits dont on 
connaît toute la fauffeté. Il prctend que le 
Comte de Nocéf & N. Melon , Secrétaire 
du Régent, étaient les affociés de Mala- 
faire j petit Marchand Jouaillier, Tous 
ceux qui les ont fréquentés favent que c'efl 
une infigne calomnie ; enfuite il confond 
N. la FayCi Secrétaire du Cabinet du Roî, 
avec Ion frère le Capita^ine aux Gardes. 
JËofia comment peut «• on in^pucex à \3Si 
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Jouai Hier d'avoir eu parc à toute cette tM« 

nocuvre de Couplets? 

4^. Boindin prétend que ce Jouaillier 
& Saurin le Géomètre s'unirent avec la 
Moue pour empêcher Roujfeau d*obtemr 
la penfion de BoiUau qui vivait encore en 
1710. Serait-il poffible que trois perfonnes 
de profefTioos (1 différentes fe fuifenc unies 
& euflfent médité enfemble une manœn- 
vre fi réfléchie, fi infâme & fi difficile, 
pour priver un citoyen , alors obfcur , 
d'une penfion qui ne vaquait pas , que 
Roujfeau n'aurait pas eue , & à laquelle 
aucun de ces trois afibciés ne pouvait 
prétendre ? 

j®. Après être convenu que Roujfeâu 
avait fait les cinq premiers Couplets , 
fuivis de ceux qui lui attirèrent fa drf« 
grâce , il fait tomber fur la Motte-Houdart 
le foupçon d'une douzaine d'autres dans le 
même goût ; & pour unique preuve lie 
cette accufatiun , il dit que ces douze 
Couplets , contre une douzaine de per- 
fonnes qui devaient s'affembler chez N. de 
Villiers , furent appoirtés par la Motte" 
JHoudart lui-même chez le Sieur de Villiers^ 
une heure après que Roujfeau avait été in- 
formé que les intéreffés devaient s'affem- 
bler dans cette maifon. Or , dit il , Rouf- 
Jeau n'avait pu, en une heure de temps, 
cotnpû&s & tianfciire ces vers diflkma- 

toires» 
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toires. Ceft la Motte qui les appona p 
donc la Motte^en e(t l'auteur. Au con« 
traire y c'eft^.ce me femble, parce qu'il a 
la bonne-foi de les apponer ^ qu'il ne doit 
.pas être foupçonné de la fcélérateflfe de 
les avoir faits. On les a jettes à fa porte ^ 
ainfî qu'à la porte de quelques autres par- 
ticuliers. Il a ouvert le paquet, il y ajrou* 
vé des injures atroces contre tous fes zmisj 
& contre lui même ; il vient en rendre 
compte; rien n'a plus l'air de l'innocence* 
6^. Ceux qui s'intéreflent à l'hiftoire de 
-ce myftere d'iniquité doivent favoir , que 
.l'on s'aflemblait depuis un mois chez N. de 
Villiefs, & que ceux qui^s'y affemblaient 
étaient pour la plupart les mçmes que 
Roujfeau avoit déjà outragés dans cinq 
. Couplets qu'il avait imprudemment récités 
à quelques perfonnes. Le premier même 
de ces douze nouveaux Couplets ^ mar- 
quait affez que les intéreflfés s'aflfemblaienf: 
tantôt au cafFé , tantôt chez Villieru 

Sots aiCemblés chez de Villîers , 
Parmi les focs croupe d*élice , 
D*trti'vil cafiEc dignes piliers , 
Craignez la fureur qui m'trrice« 
■Je vais vous pourfuivrè csi tous lieux» 
... Vous Aoîrcîr , vous rendre odieux : 

Je veux que par-tout on vous chante ; 

Vous percer & rite i vos yeux 

£ft une douceur qui m'Aichante. 

s. de L, XI/» Tom, I. 5i 
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7®. Il cft trcs feux que les cinq premiers 
Couplets, îeconnus pour être deRouJftau, 
ne hlTent qu'effleurer le ridicule de cinq 
ou fix particuliers^ comme le dit le Mé- 
moire. On y voyoit les mêmes horreurs 
que dans les autres. 

Que le bourreau . [<«r fon vilec » 
Fade un jour ferrer le ââet 
I>e Bcaia &: de la iV^oclIe ; 
^ue P^i^r q^ tii: le ballec 
Aie !e tcj«t âu p kd it l*;cjcl!e- 

Ceft-là le ftyie de ces cîaq premiers 
Couplées avoués par Roêijptaxi. Certaine- 
men: ce r/eil pas li de la lîae piaiiamerie. 
Oeil le même lîyie de coos les Couplets 

qui iuivirec:. 

8^. Quar: aux derniers Cociplecs far 
le même air, qui furent, en 17:0, la 
matière du Proctrs in:en:é a SMirtn je 
rAcaiêmie ^e? Sciences , le Mémoire ce 
di: rien que ce que les pièces da Procès 
or: appris depuis lecg-remps. Il prétend 
leuleine!::: .;-je le mi.hciire'-x qui tut con- 
damné au bd::r?iiiènîenc pour avoir été tŒ- 
borne rar R^jujjauu,, ie^aic être cocrdamné 
aux giler^ ^ [i en ente :L avale éîé feui 
t^rnoia. C'eil en quoi Iç Sieur BomdLn 
le :rympe ; car, en premier iieu , il eue 
cre d'une injuilice r«icuie de comkmner 
aua galères le fubitme , q.^nâ orr ne ie- 
ceroÂit ^ue ia çeme <ia tiiamiïcmetxt ^ 
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Xuborneur : en fécond lieu , ce malheureux 
ne s'était pas porté accufaceur contre Sau-^ 
fin. U n'avait pu être entièrement fuborné. 
Il avait fait plufieurs déclarations contra«- 
diâoires , & la nature de la faute , & la 
faiblefle de fon efpric ne comportaient pas 
une peine exemplaire. 

9®. N. Boindin fait entendre exprefle- 
ment dans fon Mémoire , que la Maifon 
de Noailles Se les Jéfuites fervirent à per- 
dre Roujfcau dans cette affaire^ & que Sau' 
rin fit agir le crédit & la faveur. Je fais 
avec certitude , & plufieurs perfonnes vi- 
-vantes encore le fa vent comme moi, que 
ni la Maifon de Noailles ^ ni les Jéfuites 
ne foUiciterent, La faveur fut d'abord 
toute entière pour Roujfeaus car, quoique 
le cri public s'élevât contre lui , il avait 
gagné deux Secrétaires d'Etat , M. de 
Pontchartrain & M. Voifiriy que ce crî 
pnblic n'épouvantait pas. Ce fut fur leurs 
ordres, en forme de foUicitatipns, que le 
Lieutenant-Criminel, Ze Comte ^ décréta 
te emprifonna Saurin, l'interrogea , le 
•confronta , le récola , le tout en moins de 
vingt-quatre heures, par une procédure 

Erécipitée. Le Chancelier réprimanda le 
lieutenant-Criminel fur cette procédure 
-violente & inufîtée. 

Quant aux Jéfuites, il eft fi faux qu'ils 
fefuflent déclarés contre Rouffeau ^ aa'vcc^ 

V;3. 



iji s I k C L E 

xnédiatement après la fentence contradic- 
toire du Châtelet , par laquelle il , fut 
«inanimemenc condamné, il fie une retraite 
au Noviciat des Jéfuices, fous la direâion 
du Père Sanadon, dans le temps quil ap- 
pelait au Parlement. Cette retraite chez 
les Jéfuites prouve deux chofes; la pre^ 
miere , qu'ils n'étaient pas fes ennemis ; la 
féconde, qu'il voulait oppofer les pratiques 
-de la Religion aux accufations de liberti- 
nage que d'ailleurs on lui fufcitait. Il avait 
déjà fait fes meilleurs Pfeaumes, en même- 
temps que fes épigrammes licentieufes 
qu'il appellait les Gloria Patri de fes Pfeau- 
mes, Se Danchet lui avait adrefle ces 
vers : 

A te marquer habile , 

Traduis coor-â-toor ^ 

Pétrone â la>xJ]e, 

David à la, Cour , &c« ' 

Il ne ferait donc pas étonnant qu'ayant 
pris le manteau de la Religion , comme 
tant d*autres , tandis qu'il portait celui de 
cynique j il^eût depuis confervé le premier 
qui lui était devenu abfolument nécefTaire. 
On ne veut tirer aucune conféquence de 
cette indudion-; il n'y a que Dieu qui 
connaifle le cœur de l'homme* 

1®. Il efl: important d'obfcrv'er que 
pendant plus de trente années que la 
'AfotU'Houdart, Saurin^ & Malafuire ont 
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furvécu à ce Procès, aucun d'eux n*a été 
foupçonné ni <le la moindre mauvaife tm,^ 
nœuvre, ni de la plus légère fatyre. La 
MotU'Houdart n'a jamais même répondu 
a ces inveâives atroces, connues fous le 
nom de Calotes, & fous d'autres titres donc 
un ou deux hommes qui étaient en horreur 
à tout le monde, l'accablèrent fi long- 
temps. Il ne déshonora jamais fon talent 
par la fatyre; & même, lorfqu'en 1709, 
outragé continuellement par Roujfsau p il 
fit cette belle Ode : 

On ne (e choific point fon père; 

Par un reproche populaire 

Lt( âge n'eft point abattu, < 

Oui , quoi que le vulgaire penfè if 

Roufièau , la plus vile naiflânce 

Donne <3u luftre â la vertu , &c. 

quand , dis-je, il fit cet Ouvrage, ce fut 
bien plutôt une leçon de morale & de 
philofophie qu'une fatyre. Il exhortait 
Roujfeau, qui reniait fon père, à ne poinc 
rougir de fa naiflance. Il l'exhortait à 
dompter Tefprit d'envie & de fatyre. Rien 
ne reflfemble moins à la rage qui refpire 
dans les Couplets dont on l'accufe* 

Mais Roujfeau , après une condamna- 
tion qui devait le rendre fage , foit qu'il 
fût innocent ou coupable^ ne put domptée 
fon penchant. Il outragea fouvent , par 
des épigrammes , les mêmes perfonnes 

P 3 
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accaqoéef dans les couplets , la Paye ^ Dan- 
êhet » la Mottt-Houdart , &c. Il £k des vers 
contre Tes anciens & nonveaax proteâeurs. 
On en retrouve quelques-uns dans des letr 
très peu dignes d'être connues qu'on a ifii' 
primées ^ Se la plupart de ces vers font 
au (lyle de ces couplets pour ieCquels le 
Farlenient l'avait condamné"; témoin 
teuX'ci contre lllluftre muficieh Rameau. 

PHttlaccnri d'accords biro^uet. 
Donc cane d'idiots font ftau , ^ 

Chez les Thi aces & les Iro<|iics » 
Portez vos opéra bourrus , Ace, 

On en retrouve du même goât dam le 
recueil intitulé pont^fcuille di Rmgtau 9 
contre l'Abbé d'Olwet j qài avait ibfmé 
un projet de le faire revenir en France. 
Enfin , lorfque fur la fin de fa vie il vint 
fe cacher quelque temsà Paris , affichant 
la dévotion , il ne put s'empêcher de faire 
encore des épigrammes violentes. Il eft 
vrai que Tâge avait gâté fon ftyle , mais 
il ne réforma point Soû caradere , foit 
que par un mélange bifarre , mais ordi- 
naire chez les hommes , il joignît cette 
atrocité à la dévotion ^ foit que par une 
méchanceté non moins ordinaire cette dér 
votionfût hypocryfie.- 

n°. Si Saurin , la Motte 5c Malafaire 
avaient comploté le crime dont on les ac- 
Qufc p ces trois honmies ayant été depuis 
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aflfez mal eofembie , il eft bien difficile 
qu'il n'eût rien tranfpiré de leur crime. 
Cette réflexion tfeft pas une p/euvc^mais^ 
jointe aux autres , elle eft d'un grand poids. 

la^. Si un garçon au0i fimple & aufli 
groHier que le nomméGmUaumt Arnouli^ 
condamné comme témoin fuborné pat 
Roujfeau , n'avait point été en eflet cou* 
pable ^ il l'aurait dit , il Saurait crié toute 
fa vie à tout le monde. Je l'ai connu. S» 
mère aidait dans la cuifine de mon pere^ 
ainli qu'il eA dit dans lefaâum de Saurini 
& f^ mère & lui ont dit plufteurs fois à 
iQui;^ ma famille > en ma préfence, qu'il 
^vait été jufiement condamné* 

Fovrqwû donc » au bout de quarante 
deux apf^ N. Boindin a«t«il voulu htiiTer g 
en mourant » cette accufation authentiqua 
contre trois hommes qui ne font plus ^ 
Oeft que le mémoire était compofé il 
y a plus de vingt ans , c'eft que Boindin^ 
les haï0ait tous trois » c'eft qu'il ne poun 
vait pardonner à la Mont de n'avoir pas 
ibllicité pour lui une place à l'Académie 
Françatfe ^ & de lui avoir avoué que fes 
çnnemis,qui Taccufaient d'athéïfme, lui 
donneraient Texclufion. Il s'était brouillé 
de même avec Malafairt^ homme dur 
& impoli. Il était devenu l'ennemi de 
Lériget de la Fayt , qui avait fait contre 
lui cette épigramme* 

i?4 
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Ouï , Va^iM , on connaîc votre cfprît : 
Savoir s*y joint, & quand le cas arrive 
Qu'œuvre paraît par quelque coin fautive; 
Plus aigrement qui jamais la reprit ? 
Mais on ne voit qu'en vous auifi fe montre 
L'an de louer le beau qui s'y rencontre t 
Dont cependant maints beaux efpriu font cas« 
De vos pareils que voulez-vous qu'on penfe 2 
£h quoi ! Qu'ils font connaiflèurs délicau 2 
Pas n'en voudrais tirer la conféqucncc, 
Mais bien qu'ils (ont gens â fuir de cent pas» 

Cétaît-là en effet le caraftere de Boin. 
diriy & c'eft lui qui eft peine dans le Tem^ 
pu du Goût fous le nom de Bardou. It 
fut y dans fon mémoire , la dupe de fa 
liaîne. Incapable 4e dire ce qu'il ne croyait 
pas, & incapable de changer d'avis fur 
ce que fon humeur lui infpirait , fes moeurs 
étaient irréprochables : il vécut toujours 
en philofophe rigide ; il fie des adions de 
générofité ; mais cet humeur dure & in- 
fociable lui donnait des préventions donc 
iX ne revenait jamais. 

Toute cette funefte affaire , qui a eu 
de fi longues fuites , & dont il n'y a guère 
d'hommes plus inftruits que moi , dut fon 
origine au plaifir innocent que prenaient 
plufieurs perfonnes de s'affembler dans un 
caffé. On n'y refpeftait pas affez la pre- 
mière loi de la îbciété , de fe ménager 
les uns les autres. On fe critiquait dure- 
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inent , & de Amples impoliteffes donnè- 
rent lieu à des haines durables & à des 
crimes. OeOt au leâeur à juger fi , dans 
cette affaire , il y a eu trois criminels ou 
un feul. 

On a dit qu'il fe pourrait p à toute force » 
que Saurin eût été l'auteur des derniers 
couplets attribués à Roujfeau. Il fe pour- 
rait que , Roujfeau ayant été reconnu cou- 
pable des cinq premiers qui étaient de la 
même atrocité, Sai/rin eût fait les derniers 
pour le perdre , quoiqu'il n'y eût aucune 
rivalité entre ces deux hommes ^ quoi-* 
que Saurin fût alors plongé dans les cal- 
culs de l'algèbre ^ quoique lui-même fût 
cruellement outragé dans ces derniers 
couplets , quoique tous les offenfés les im- 
putaffent unanimement à Roujfeau , enfin 
quoiqu'un jugement folemnel ait déclaré 
Saurin innocent. Mais fi la chofe efl phy- 
fiquement dans Tordre des pofTibles , elle 
n'efl nullement vraifemblable. Roujfeau, 
Pen accufa toute fa vie ; mais le Profef- 
fqur Rollin ^ auquel Roujfeau montra ce 
ieflament quand il vint clandedinemenc 
à Paris , Tobligea de rayer cette accufa- 
tion. Roujfeau fe contenta de protefler de 
fon innocence à l'article de la mort ^ mais 
il n'ofa jamais accufer la Motte , ni pen- 
dant le cours du procès , ni durant Iq 
lefle de fa vie ^ ni à fes derniers momçns« 
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Il fe contenta de faire toujours des vers 
contre luî.{ Voyti l'article Jcfeph Saurin)* 

MoTTEviLLB , ( Fratiçoifc Bertaut de ) 
née en 1 5f 5 en Normandie. Cette Dame a 
écrie des Mémoires , qui regardent pani- 
cuiierement la Reine Anne , mère de Louis 
XW. On y trouve beaucoup de petîtsiaits ^ 
avec un grand air de fincérité : morte en 
1689. 

Nain db Tillbmont , ( Sébaftien le ) 
fils de Jean le Nain , Maître des Requê- 
tes , né à Paris en 1 637. Elevé de Nicole ^ 
& Pun des plus favaos écrivains de Porc 
Royal. Son Hijloire des Empereurs, & fes 
feize volumes de VHiftoirt Eccléfiafiique f 
font écrits avec autant de vérité cjue peu- 
vent l*êtfe des compilations d'anciens hif- 
torîens ; car l*hiftoire, avant Tinvention dé 
rimprîmerie , étant peu contredite , était 
peu exaâe : mort en 169J. 

Naude, ( Gabriel) né à Paris en 169^. 
Médecin & plus philofophe que médecin. 
Attache d'abord au Cardinal Barberin à 
Rome y puis au Cardinal de Richelieu » 
au Cardinal Jlftf^fln/î, enfuite à la Reine 
Chrijîine ; dont il alla quelque tems grofîir 
la Cour fàvante. Retiré enfin à Abbeville, 
où il mourut dès qu'il fut libre. De tous 
fes livres , fon Apologie des grands- hommes 
Mccufés de Magie ^ eft prefque le feul qui 
£oit demeuré. On ferait un plus gros liv/6 



Dz Louis XI K i7ji 
^ grands lK)inines accufés d'impiété de- 
puis Socrau^ 

• ••••• PofuAts nom folos crtdk hahenios 

Ejft,Deos qiMs ipfi coUt» 

Mort en 1655. 

Nemours , ( Mark de Longueville , Du- 
chefle de) née en i6ij. On a d'elle des 
Mémoires , oh Ton trouve quelques par- 
ticularités de la Fronde : morte en ijoy. 

Nevbrs. ( Philippe , Duc de ) On a de 
lui des pièces de poéde d'un goût très-fin* 
gulier. Il ne faut pas s'en rapporter au 
(offnet parodié par Racine & Dejpréaux : 

Paas un palaîs doré , Nevers, jaloux & blême i 
Fakikt vers où jamais perfonne n'encend rien. 

U en faifait qu'on entendait très-aifé-* 
Oieot & avec grand plaifir , comme ceux« 
ci contre Rancé ^ le fameux réformateur 
de la Trappe , qui avait écrit contre TAr* 
chevéque Fénélon. 

Cet abbé qu'on croyait pétri de faînteté , 
Vieilli dans la retraite & dans l'humilité. 
Orgueilleux de fes croix , bouffi de fa fouffrance , 
Rompt Ces facrés ftaturs en rompant le filence ; 
Et contre un faint Prélat s'animant aujourd'hui , 
Du fond de Tes déferts déclame coatte lui ; 
Et , moins humble de coeur que fier de fa doârine i 
U ofe décider ce que Rome exaiiiine. 

Son efprit & fes talens fe font perfeélîonnés 
dans fon petit-fils : mort en 1 707. 
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Nîcéron , ( Jean-Pierre) Baroabice , n 
à Paris en i69^. Auteur des Mémoire 
Jur les hommes illujires dans les Lettres. Tou 
ne font pas jUuftres ; mais il parie de cha- 
cun convenablement; il n'appelle point 
un orfèvre srand-homme. Il mérite d'avoir 
place parmi les favans utiles : mort en 1 73 8. 

Nicole, ( Pierre ) né à Chartres en 
1 62s ' Un des meilleurs écrivains de Port- 
Royah Ce qu'il a écrit contre les Jéfui- 
tes n'eft guère lu aujourd'hui ; & fes EJfaU 
de Morale , qui font utiles au genre-fau- 
snain , ne périront pas. Le chapitre for- 
tout des moyens de conferver la paix dans 
la fociété eft un chef-d'œuvre , auquel on 
aie trouve rien d'égal dans l'antiquité en 
ce genre ; mais cette paix efl: peut-être 
auITi difficile à établir que celle de l'Abbé 
de Saint^Pierre : mort en 16^^ • 

Nivelle de La Chausses. Il a fait 
quelques comédies dans un genre nouveau 
& attendriflfant qui ont eu du fuccès. Il 
eft vrai que , pour faire des comédies 1 il 
lui manquait le génie comique. Beaucoup 
de perfonnes de goût ne peuvent fouffrir 
des comédies où Ton ne tr<5live pas un 
trait de bonne plaifanterie ; mais il y a 
du mérite à favoir toucher , à bien traite» 
la morale, à faire des vers bien tournés 
& purement écrits : c'eft le mérite de cet 
auteur. Il était né fous Louis Xlf^. On 
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lui a reproché que ce qui approche du 
tragique dans fes pièces n'eft pas toujours 
aflez iniéreflaot^ & que ce qui eft du ton 
de la comédie n'eft pas plaifant. L*alliage 
^e ces deux métaux eft difficile à trouver. 
On croit que la Chauffée eft un des pre- 
miers après ceux qui ont eu du génie. Il 
eft mort vers Pannée 1750. 

NoDOT n'eft connu que par fes frag- 
mens de Pétrone , qu'il dit avoir trouvés 
à Belgrade en i688. Les lacunes qu'il a 
ea effet remplies ne me paraiffent pas d'un 
auffi mauvais Latin que fes adverfaires le 
dlfent. Il y a des exçreflîons , à la vérité^ 
dont ni Cicéron ^ ni Virgile ^ ni Horace 
ne fe fervent ; mais le vrai Pétrone eft plein 
d'expreflions pareilles, que de nouvelles 
mœurs , & de nouveaux ufages avaient mî- 
fes à la mode. Au refte , je ne fais cet 
article , touchant Nodot , que pour faire 
voir que la fatyre de Pétrone n'eft point 
du tout celle que le Conful Pétrone en- 
voya , dit-on , à Néron , avant que de fe 
feire ouvrir les veines '; flagitia Princîpis 
fub nominibus exoletorum^faminarumqut^ 
& novitate cujufque Jlupri , prafcripta , ar- 
que ohfignata mijit Neroni. 

On a prétendu que le Erofeffeur Aga^, 
memnon eft Séneque ^ mais le ftyle de 
Séneque eft précifément le contraire de 
celui d^Agamimnon s twrgiia oratioi Aga-^^ 
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wnemnm efl on plat declamaceur de collège. 

On ofe dire que Trimalcion eft Néron. 
Comment un jeune Eij^ereur qui , après 
tout^ avait de i'erprit^ des taiens, peut- 
il être repréfenté par un vieux financier 
^dicule ^ qui donne à dîner à des parafites' 
plus ridicules encore , & qui parie avec 
autant d'ignorance <k. de fottife que k 
Bourgeois gentilhomme de Molière. 

Comment la craflfeufe & idiote Fortt^ 
nata , qui eft fort au-deflbus de Madame 
Jourdain , pourrait* elle être la femme oa 
la maitrefïe de Néron ? Quel rapport des 
ipoliçons de coilege , qui vivent de petits 
larcins dans des lieux de débauche oblcurs, 
peuvent-ils avoir avec la Cour magnifi- 
que & voluptueufe d'un Empereur ? Quel 
homme fenfé , en lifant cet ouvrage li* 
cencieux y ne jugera pas qu'il ^eft d'un 
jeune homme effréné qui a de l'eljprîr, . 
mais dont le goût n'eft pas encore formé; 
qui fait tantôt des vers très-agréables y 
& tantôt de très-mauvais , qui mêle les 
.plus bafles plaifanteries aux plus déli^ 
, cates ; & qui eft lui-même un exemple 
de l^écadence du goût dont il fe plaint? 

La clef qu'on a donnée de Pétrone tei* 
feftible à celle des caraâere^de La Bruye^ 
rej e\le eft faite au bafard. 

D'Olivet , ( Jofeph ) Abbé , Confeîllcr 
d'honneur de la Chambre des Comptes 
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de Dole , de rAcadémie Françaife , né à 
.Salins en 1682 ; célèbre dans la lictéra- 
.ture par fon hifloire de l'Académie , lorf- 
■qu'on défefpéraic d'en avoir jamais une 
_qui égalât celle de Pélijfon. Nous lui de- 
..vons Tes traductions les plus élégantes & 
. les plus fidelles des ouvrages philofophi- 
ques de Cicéron , enrichies de remarques 
judicieufes. Toutes les œuvres de Cicéron ^ 
imprimées par fes Toins & ornées de fes 
remarques ^ font un beau Qionument qui 
prouve que laleâure des anciens n'eft point 
abandonnée dans ce fiecle. Il a parlé fa 
■ langue avec la niême pureté que Cicéron 
parlait la fienne ; & il a rendu fervice à 
■la grammaire Françaife par les obferva<- 
tions les plus fines & les plus exaâes. On 
lui doit autn l'édition du livre de la Fai^, 
bl^edt VEfprit humain , compofé par TE- 
vêque d'Avranche Huet , lorfqu'une Ion- 
.gue expérience Peut fait enfin revenir des 
abfurdes futilités de l'école , & du fatras 
. des recherches des fiecles barbares. Les 
-Jéfuitesy auteurs du Journal de Trévoux ^ 
^déchaînèrent contre TAbbé d^Olit/et , 
ét^foutinrenc que: l'ouvrage n^était pas de 
TEvèque Huet , furie feul prétexte qu'il 
ne -convenait pas à un ancien Prélat de 
Normandie d'avouer que la fcholaflique 
eft ridicule 9 & que les légendes relfem- 
blent au quatre fils Aimon s comme s!il 
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écaic néceflfaire ^ pour l'édiBcation publia 
que qu'un Evêque Normand fût imbécile. 
Ceft ainfi, à peu»près, qu'ils avaient fou- 
tenu que les mémoires du Cardinal de 
Ret^ n'étaient pas de ce Cardinal. L'Abbé 
d^Oiii/et leur répondit , & fa meilleure ré« 
ponfe fut de montrer à l'Académie l'ou- 
vrage de l'ancien Evêque d'Avranche » 
écrit de la main de Tauteur. Son âge & 
fon mérite font notre excufe de l'avoir 
placé 9 ainfi que le Préddent Hénaut ^ dans 
une lifte où nous nous étions fait une loi 
de ne parler que des morts. 

D'Orléans , ( Jofepk ) Jéfuite. Le pre- 
mier qui ait choifi dans l'hiftoire les ré- 
volutions pour fon feul objet. Celles d'An- 
gleterre qu'il écrivit , font d'un ftyle élo- 
quent ; mais , depuis le règne de Henri 
VIII, il eft plus difert que fidèle : mort 
en i6^9» 

OzANAM f ( Jacques ) Juif d'oi^igine y 
né près de Dombes en 1640. Il apprit la 
géométrie fans maître dès l'âge de quinze 
ans. Il eft le premier qui ait fait un Dic^ 
tionnaire dé 'Mathématiques. Ses Récréa-^ 
tions Mathématiques ont toujours un grand 
débit : mort en 1 7 1 7. 

Pagi , ( Antoine ) Provençal , né en 
[1 524^ Francifcain. Il a corrigé Baronius , 
.&a eu peniion du Clergé pour cetouvra* 
ge;mottea 16^^^ 
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Papin, ( i/iac) né à Blois en 1657 , 
Calvinifle. Ayant quitté la Religion , il 
écrivit contre ellç : mort en 1 70p. 

Pardies , {Ignace Gajion) Jéfuite , né 
ï Pau en 1538, connu par (es Elémens 
de Géométrie , & par fon livre fur Vamc 
des bêtes. Prétendre avec Defcartes , que 
les animaux font de pures machines pri- 
vées du fentiment dont ils ont les orga- 
nes , c'eft démentir f expérience & inlul- 
ter la nature. Avancer qu'un efprît pur 
les anime , c'ell dire ce qu'on ne peut prou- 
ver. Reconnaître que les animaux font 
doués de fenfations & de mémoire , fans 
favoir comment cela s'opère, ce ferait par- 
ler en fage qlai fait que l'ignorance vaut 
mieux que l'erreur. Car quel eft l'ouvrage 
de la nature dont on connaiffe les premiers 
principes ?• mort en 1673. 

JParent , ( Antoine ) né à Paris en 
1666 , bon mathématicien. 11 eft encore 
un de ceux qui apprirent la géométrie 
fans maître. Ce qu'il y a de plus fmgulier , 
c'eft qu'il vécut long-temps à Paris libre 
& heureux avec moins de deux cents livres 
.de rente : mort en 1 7 1 6. 

Pascal , ( Blaife ) fils du premier Iiv^ 
tendant qu'il y eut à Rouen , né en 1 623 , 
génie prématuré. Il voulut fe fervir de la 
fupériorité de ce génie , comme les Rois 
de leur puiflknce j il crut tout foumcttrc 
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6c tout abbaifler par la force. Ce qui a 
le plus révolté certains lecteurs dans fes 
Penfées, c'eft l'air defpotique & méprifant 
dont il débute. Il ne fallait commencer 
que par avoir raifon. Au refte^ la la gue 
& l'éloquence lui doivent beaucoup. Les 
ennemis de Pafcatôc d^Arnauld firent fup- 
primer leurs éloges dans le livre des Hom* 
mes illufires de Perrault. Sur quoi on cita 
ce paffage de Tacite : Prûefulgebant CaJJîus 
Cr Brutus eo Ipfo quàd earum effigies non 
plfebantur : mort en i 662. 

Patin, (Gui) né à Houdan en i6oï , 
Médecin plus fameux par fes lettres mé- 
difantes , que par fa médecine. Son re- 
cueil de lettres a été lu aved^avidité, parce 
qu'elles contiennent des nouvelles & des 
anecdotes quâ tout le monde aime ^ & 
des fatyres qu'on aime davantage. Il fert 
à faire voir combien les auteurs co«t«i- 
ptorains , qui écrivent précipitamment les 
nouvelles du jour font des guides infidèles 
pour l'hiftoire. Ces nouvelles fe trouvent 
ibuvent faulTes ou défigurées par la maligni- 
té ; d'ailleurs cette multitude de petits farts 
n'eft guère précieufe qu'aux petits efprits : 
mort en i6j2. 

Patin , l Charles ) né à Paris eni ^5 5 , 
£ls de Gui Patin. Ses ouvrages font lus 
des favans , & les lettres de Ton père le font 
^es gcu$ oifiâ* Charles Patin ^ très-favanc 



/ 

2>E LOVÏS tîV. l9y 

antiquaire , quitta la France ^ & xnouruc 
Profeffeur en Médecine à Padoue en i ^9 3 . 

Patru, ( Olivier ) né à Paris ^ 1 604. ,. 
le premier qui ait introduit la pureté de 
la langue dans le BarrearU^. li reçut ^ dans, 
ià dernière maladie , une gratification de 
Louis XIV f à qui l'on dit qu'il n'était pas 
riche : mort en j68i. 

Pavillon , ( Etienne) né à Paris en 
1632 , Avocat- Général au Parlement de 
MetZj connu par quelques poéfîes écrites 
naturellenient : mort en 1707. 

Pelisson-Fontanier , {Paul) né Cal- 
vinifte à Befiers en 1624. , poece médio- 
cre à la vérité , mais homme très-favanc 
& très-éloquent ; premier Commis & con- 
fident du Sur-intendant Fouquet ; mis à la 
^aftille en 1661. Il y reila quatre ans 
& demi pour avoir été fidèle à Ton maître. 
Il palTa le refte de fa vie à prodiguer des 
éloges au Roi^ qui lui avait ôté fa liberté : 
c'efl une chofe qu'on ne voit que dans 1^ 
Monarchies* Beaucoup plus courtifan que 
philofophe , il changea de Religion, & fit f(i 
fortune. Maîtrç des Requêtes , Maître des 
Comptes , & Abbé , il fut chargé d'em* 
ployer le revenu du tiers des économats à 
faire quitter aux Huguenots leur Religion 
qu'il avait quittée. Son hiftoire de l'Acadé- 
mie fuç très-applaudie. On a de lui beau- 
coup d'ouvrages ^ des Prières pendant la 
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Mtjfey un Traité fur VEuckariJlie , beaucoup 
de vers amoureux à Olimpe. Cette Olimpe 
était MademoifelJe Dtfvimx, qu'on prétend 
avoir époufé le célèbre Bojfuet avant qu'il 
entrât dans l'Eglife ; nc^ais ce qui a fait le plÛ5 
d'honneur à Pélijfon , ce font fes excellcns 
difcours pour M. Fouquetj&c fon Hijioire 
de la canquête de la Francht-Comté. Les 
Proteftans ont prétendu qu'il était mort 
avec indifférence; les Catholiques ont fou- 
tenu le contraire; & tous font convenus 
qu'il mourut fans facremèns : mort en 
;i5pj. ^ ^ . 

Perrault , ( Claude) né à Paris en 
1613. Il fut Médecin ; mais il n'exerça la 
médecine que pour fes amis. Il devint, 
fans aucun maître , habile dans' tous les 
arts qur ont du rapport au defTin ôc dans 
les méchaniques. Bon phyficien ^ grand 
architeâe. Il encouragea les arts fous la 
proteftion de Colbert , & eut de la réputa- 
tion malgré JBoi/e^w : mort en 16S8. 

Perrault j ( Charles ) né en 1626 ^ 
frère de Claude / Contrôleur-Général des 
bâtimens fous Colbert, donna la forme 
aux Académies de Peinture, de Sculpture 
& d'Architeâure. Utile aux gens de let- 
tres , qui le recherchèrent pendant la vie 
de fon proteâeut, & qui Tabandonne- 
rent eofuite. On lui a reproché d'avoir 
trouvé trop de défauts dans. les anciens; 
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mais fa grande faute efl de les avoir cri- , 
tiques maladroiceBient y & de s'écre fait 
des ennemis de ceux mêmes qu'il pouvaic 
oppofer aux anciens. Cette difpute a été 
&• fera long-tems une affaire de parti , 
comme elle l'était du tems d*Horace. Que 
de gens encore en Italie qui ne pouvanc 
lire Homère qu'avec dégoût , & lifant tous 
les jours VArioJle & le Tajfe avec tranf- 
port , appellent encore Homère incom- 
parable ! mort en 1703. 

N. B. Il eft dit dans les Anecdotes litté- 
raires , Tom. II , pag, 27 , qu'AddiJfbn 
ayant fait ptéfent de Tes ouvrages à Def- 
préaux, celui-ci lui répondit qu'il n'au- 
rait janaais écrit contre Perrault ^ s'il eût 
vu de fi excellentes pièces d'un moderne. 
Comment peut-on imprimer un tel men- 
fonge ; Boileau ne favait pas un mot d'An- 
glais; aucun Français n'étudiait alors cette 
langue. Ce n^eft que vers Tari 1734P qu'on 
commença à fe familiariferavec elle. Et 
d'ailleurs^ qrnnd même A ddijfon , quis'eft 
mocqué de Boileau aurait été connu de 
lui , pourquoi Boileau n'aurait-îl pas écrit 
contre Perrault en faveur des anciens dont 
Addijfon fait l'éloge dans tous fcs ouvra- 
ges ? Encore une fois , défions-nous de 
tous ces ana , de toutes ces petites anec- 
dotes. Un sur moyen de dire des fottifes eft 
de répéter au hafard ce qu'on a entendu 
dire* 
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Pet AU, ( Denys ) né à Orléans ça 
'15*85 , Jéfuke. Il a réformé la Chronolo- 
gie. On a de lui foixante & di» ouvrages : 
xnorcen 1652. 

Petis PB LA Croix , ( François ) roû 
de ceux dont le grand MinUlre Colbert en-: 
couragea ôç récompenfa le mérite. Louis 
XW l'envoya en Turquie & en Perfe, à 
rage de feize ans , pour apprendre les 
langues Orientales. Qui croirait qu'il a 
compofé une partie de la vie de Louis XIV 
en Arabe , & que ce livre eft eftimé dans 
rOrient? On a de lui YHiftoire de^Gen- 
gis-Kan Çr de Tamerlàn, tirée ^es anciens 
auteurs Arabes , & plufieurs livres utiles ; 
mais fa traduâion des Mille & un jours 
ed ce qu'on lit le plus : 

L'homme eft de glace aux vérités, 
II eft de feu pour le menfonge. 

Mort en 1713. 

PetiÎ: , ( Pierre ) né à Paris en i6îjf 
Philofophe & Savant. Il n'a écrit qu'en 
Latin : mort en 1 587. 

Pezron , ( Paul ) de V Ordre de Citeaux , 
né en Bretagne en 1639 ; grand antiquai* 
re , qui a^ travaillé fur l'origine de la lan- 
gue des Celtes: mort en lyotf. 

Pin , (Louis du) né en \6^j a Doc- 
teur de Sorbonne, Sa Bibliothèque des Au^ 
teurs Eccléjîâfikques lui a fait Jbeaupoup de 
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réputation & quelques ennemis : mort en 
171p. . 

PiACETTE , { Jean la ) de Béarn , né 
^n 1 53P , Miniftre Proteftant à Coppen- 
hague & en Hollande. Eftimé pour fes di- 
vers ouvrages : mort à Utrecht en lyiS. 

PoLiGNAc , ( Melchior de ) Cardinal , 
né au Vêlai en 1662. Auffi bon poète 
Latin qu'on peut Têtre dans une langue 
morte ; très-éloquent dans la (lenne. L'un 
de ceux qui ont prouvé qu'il eft plus aifé 
de faire des vers Latins que des vers Fran* 
fais. Malheureufemcnt pour lui, en conH 
battant Lucrèce \, il combat Newton : mort 
en 1741. 

Db Pontis. Ses mémoires ont été tel- 
lement en vogue , qu'il eft néceflaire de 
dire que cet homme qui a fait tant de 
belles chofes pour le fervice du Roi , eft 
le feul qui en ait jamais parlé. Aufli fes 
mémoires ne font pas de lui ; ils font de 
Du Fojfé écrivain de Port Royal. Il feint 
que fon héros portait le nom de fa terre 
«n Dauphiné. Il n'y a point en Dauphiné 
de Seigneurie de Pontis. H eft même 
fort douteux que Pontis ait exiflé. Le dic- 
tionnaire hiftorique portatif en quatre vo- 
lumes, affure que ces mémoires font vrais* 
Ils font cependant remplis de fables , 
comme Ta démontré le père àiAvrigny 
dans la préface de ces mémoires biftoriques» 
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\ PoRÉB , ( Charles ) né en Normandie 
en lôy/, Jéfuice. Du petit nombre des 
Profeffeurs qui ont eu de la célébrité chez 
les gens du monde. Eloquent dans le goût 
de Séneque. Poète & très-bel efprit. Son 

{)lus grand mérite fut de faire "aimer les 
ettres & la vertu à fes difciples : mort tu 
1741. 

La Porte , premier valet de cham- 
bre de la Reine Mère , & quelque tems 
de Louis XIV ; mis en prifon par le Cardi- 
nal de Richelieu ^ & menacé de la more 
pour le forcer à trahir les fecrets de fa 
maitreflè qu'il ne trahit point.- Dans la 
foule des mémoires qui développent l'hif- 
toire de cet âge^ ceux de La Porte ne 
font pas à méprifer : ils font d'un honnête- 
homme , ennetni de Tintrigue & de la 
flatterie, févere jufqu'au pédantifme.* Il 
avoue qu'il avertiffàit la Reine que fa fa- 
miliarité avec le Cardinal Maiarin dimi- 
nuait le refpeâ des grands & des peuples 
pour elle. Il y a dans ces mémoires une 
anecdote fur l*enfance de Louis XIV ^ qui 
rendrait la mémoire du Cardinal Ma^arin 
exécrable , s'il avait été coupable du crime 
honteux que La Porte femble lui imputer. 
Il paraît que La Porte fut trop fcrupuleux 
& trop mauvais phyficien ; il ne favah 
pas qu'il y a des rempéramens fort avan- 
cés. Il devait fur-tout fe taire j il fe pep- 

dit 
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dit pour avoir parlé , & pour avoii^ ac« 
tribué à la débauche un accident fort na- 
turel. 

Put , ( Pierre du ) fils de Claudi du Pui i 
Confeiller au Parlement , très - favanc 
-homme, naquit en 15*83. La fcience de 
Pierre du Pui fut utile à l'Etat. Il tra- 
vailla plus que perfonne à l'inventaire des 
chartes & aux recherches des droits da 
Koi fur plufieurs Etats. Il débrouilla , 
autant qu'on le peut , la Loi Salique , & 
prouva les libertés de l'Eglife Gallicane, 
qui ne font qu'une partie des anciens droits 
des anciennes Eglifes. Il réfulte de fon 
hiftoire des Templiers , qu'il y avait quel- 
ques coupables dans cet Ordre ; mais que 
la condamnation de l'Ordre entier ^ & le 
fupplice de tant de Chevaliers furent une 
des plus horribles injuftices qu'on ait ja« 
mais commifes : mort en 16^2. 

PuY-SÉGUR. ( le Maréchal de ) Il nous 
a laifle VArt de la guerre , comme Boileau 
a donné VArt Poétique. 

QtJBSNEL, ( Pâquier ) né en 1^34 i 
de l'Oratoire, Il a été malheureux en ce 
qu'il s'eft vu le fujet d'une grande divifioa 
parmi fes compatriotes. D'ailleurs il a vécu 
pauvre & dans l'exil. Ses mœurs étaient 
féveres , comme celles de tous ceux qui 
lie font occupés que de difputes. Trente pa- 
ge$ changées & adoucies dans focv Im^ 
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auraient épargné des querelles à fa patrie; 
mais il eue été moins célèbre : more en 
171p. 

QuiEN, ( Michel le ) né en 1661 , Do- 
minicain. Homme trèi-favant. Il a beau- 
M^up travaillé fur les Eglifes d'Orient & 
lur celle d'Angleterre. 11 a fur-tout écrit 
contre le Courayer fur la validité des or* 
dinations des Evêques Anglicans. Mais 
les Anglais ne font pas plus de cas de 
ces difputes, que les Turcs n'en font des 
diflfertations fur TEglife Grecque : more 
en 1703. 

QiriNAULT , ( Philippe ) né à Paris en 
il 6 3 y , Auditeur des Comptes , célèbre 
par fes belles poéfies lyriques , & par la 
douceur qu'il oppofa aux fatyres très-in- 
}u(les de Boileau, Quinault était dans (on 
genre, très-fupérieur à Lulli. On le lifa 
toujours ; & Lulli , à fon récitatif près , 
•ne peut plus être chanté. Cependant on 
croyait , du tems de Quinault , qu'il de- 
vait à Lulli fa réputation. Le tems ap- 
précie tout. II eut part , comme les au- 
tres grands hommes , aux récompenfesque 
donna Louis XI^, mais une part médio- 
cre ; les grandes grâces furent pour LulU: 
mort en i588. 

N. B. Il eft rapporté dans les j^nec^ 

dotes Littéraires ^ que Boileau , étant à la 

ialle de l'opéia d« Yctfoilles, dit à TOlfi- 
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cierqu! plaçait: Monjîeur, mettes moi dans 
Min endroit où je n^entende point les paroles. 
Tejlimt fort la mujîque de Lulli : mais 
je miprife fouverainement la mujîque de 
Quinault. 

Il n'y a nulle apparence que Boileau 
aie dit cette grofCerecé. S'il s'était borné à 
dire : mettez-moi dans un endroit où je 
ii*entende que la mufique ^ cela n'eût été 
que plaifant, mais n*ëût pas été moins in- 
|u(le. On afurpaflTé prodigieufement Lulli 
daos tout ce qui n'eft pas récitatif; mais 
perfonne n'a jamais égalé Quinault. 

QuiNcY , ( le Marquis de ) Lieutenant- 
Général d'Artillerie y auteur de Thiftoire 
militaire de Louis XIV* Il entre dans de 
crands détails^ utiles pour ceux qui veu- 
lent fuivre dans leur leâure les opérations 
d'une campagne. Ces détails pourraient 
fournir des exemples , s'il y avait des cas 
pareils ; mais il ne s'en trouve jamais , ni 
dans les affaires ^ ni dans la guerre. Les 
reflfemblances font toujours imparfaites ^ 
les différences toujours grandes. La con« 
duite de la guerre eft comme les jeux 
d'adreffe ^ qu'on n'apprend que par TuTage ; 
^ les jours d'aâion font quelquefois des 
Jeux de hafard. 

QuiNTiNiB , ( Jean la) né à Poitiers en 
1626. Il a créé l'art de la culture des 
Jerdios & de la tranfplaatation des ^\\5t^^ 



i^g s 1 k C L E 

Ses préceptes ont été fuivis de toute l'Ea- 
Tope , & fes talens récompenfés magoifi* 
quement par Louis XI^ : mon en 

Racine , ( Jean) né à la Ferté-Milon 
en 163P y élevé à Fort-Royal. 11 portaic 
encore l'habit eccléfiaiUque , quand il fie 
la tragédie de Theagtne qu'il prefenta à 
Molière ^ & celle des Frères ennemis, donc 
Molière lui donna le fujec« Il e(î intitulé 
Prieur de PEpinai dans le privilège de 
VAndromaque. Louis Xll^ fut fenfible à 
fon extrême mérite. Il lui donna une 
charge de Gentilhomme ordinaire , le 
nomma quelquefois des voyages de Marly, 
le fit coucher dans fa chambre dans une 
de fes maladies ^ & le combla de gratifi- 
cations. Cependant Racine mourut de cha» 
grin ou de crainte de lui avoir déplu. Il 
n'était pas aufli philofopbe^que grand poè- 
te. On lui a rendu juflice fort tard. « Nous 
» avons été touchés , dit Saim^Et/remont ^ 
» deMariamne, de Sophonijbe, &Alcionie, 
» d^Andromaque , & de Britannicus ». Ceft 
ainfi qu'on mettait non-feulement la mau- 
vaife Sophonifie de Corneille, mais encore 
les îripertinentes pièces è!Alcionée , & 
de Mariamne^ à côté de ces chef-d'oeu- 
vres immortels. L'or eft confondu avec la 
boue pendant la vie des artiftes, & la more 
Jes fépare. 

Il efl à remarquer que , Rflcine ayant 
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confulté Corneille fur fa tragédie d'ÀIexan* 
dre. Corneille lui confeilla de ne plus faire 
de tragédie , & lui dit qu'il n'avait nul 
talent pour ce genre d'écrire. N'oublions 
pas qu'il écrivit contre les Janféniftes , & 
qi)'il fe fit enfuice Janfénifte , mort ea 

RAcrKE , ( Louis ) fils de Timmortel 
Jean Racine , a marché fur les traces de 
^ fon père ^ mais dans un {entier plus écroic 
& moins fait pour les mufes. Il entendaijc 
là méchanique des vers auflî bien que fon 
père, mais il n'en avait ni Tame ni les 
grâces. Il manquait d'ailleurs d'invention 
& d'imagination. Janfénifte comme fon 
père , il ne fit des vers que pour le Janfé* 
nifme. On en trouve de très -beaux dans 
le poëme fur la Grâce , Se dans celui de la 
Keligion , ouvrage trop didaftîque & trop 
monotone , copié des penfées de Pafchal, 
mais rempli de beaux détails , tels que 
ceux du chant fécond , dans lequel il corn-- 
bat Lucrèce , & 0.11 il traduit Lucrèce. 

Cet efprît , ô mortels ! qui vout rend fi jaloiuc , 
N'eft qu'un feu qui s'allume & s*éicint avec vous. 
Quand , par d'afifreux filions , l'implacable vieilleflê 
À fur un front hideui; imprimé la trifteÛè , 
Que dans un corps courbé fous un amas de jours , 
Le fang , coifime à regret, femble achever fon cours $ 
Lorfqu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage. 
Il n'entre des objets qu*une infidelle image j 
Qu'en débris chaque jour le corps tombe 8c pérît:- 
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eflayé du Presbytérianifme , de PEglifo 
Anglicane & du Quakrifme , & s'étaic 
attaché à l'illuftre Fénélon , donc il a de-, 
puis écrie la vie. Ceft lui qui eft l'auteur 
des voyages de Cyrus , très-faible imita- 
tion de Télémaque. Il imagina d'écrire à 
Louis Racine une lettre fous le nom de 
Pope , dans laquelle celui-ci femble fe 
juilificr. 

J'avais vécu une année entière avec Pope; 
je fa vais qu'il était incapable d'écrire en 
l^rançais , qu'il ne parlait point du tout 
jîotre langue , & qu'à peine il pouvait lire 
jios auteurs ; c'était une chofe publique 
«n Angleterre. J'avertis Louis Racine qua 
<:ette lettre était de Ramfey , & non de 
^ope. Je voulus lui faire fentir le ridicule 
de cette fupercherie : j'en inftruifis même 
le public dans un chapitre fur Pope , qui 
a été imprimé plufieurs fois du vivant de 
JPope même. Cependant après fa mort , 
l'Abbé UAdvocat a imprimé cette lettre 
ibrgée par Ramfei , & l'a imputée à Pope 
dans fon diâionnaire hiftorique portatif, 
où il copie plufieurs articles des premiè- 
res éditions de cette lifte des Ecrivains du 
fiecle de Louis XIV , mais où il infère 
plufieurs anecdotes entièrement fauffes. Il 
eft jufte de faire connaîtie au public la 
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1 616 , commença par traduire AnacréoUf 
& inftitua la réforme effrayante de la Trap- 
pe en 1 554. Il fe difpenfa , comme légif- 
laceur , de la loi qui force ceux qui vivent 
dans ce tombeau , à ignorer ce qui fe paffe 
fiir la terre. Il écrivit avec éloquence. 
Quelle inconilance dans Thomme ! Après 
avoir fondé & gouverné fon inflitut ^ il 
fe démit de fa place , 6c voulut la repren- 
dre : mort en 1700. 

Kapin , ( René ) né à Tours ^n 1 62 r. 
Jéfuite , connu par le Poème des Jardins 
en Latin , & par beaucoup d^ouvrages de 
littérature : mort en 1 6Sy. 

Rapin de Thoiras ( Paul ) né à Caf- 
fres en i6(5i , réfugié en Angleterre ^ & 
long tems Officier. L'Angleterre lui fut 
long-tems redevable de la feule bonne 
liiftoire complette qu'on eût faite de ce 
Royaume, & de la feule impartiale qu'on 
eût d'un pays où l'on n'écrivait que par ef- 
prit de parti : c'était même la feule hif- 
toire qu'on pût citer en Europe, comme 
approchante de la perfçâion qu'on exige 
de ces ouvrages ; jufqu'a ce qu'enfin on 
ait vu paraître celle du célèbre Hume , 
qui a fu écrire l'hiftoire en philofophe : 
mort à Véfel en ivaj*. 

Régis , ( Silvain ) né en Agénois en 
1632. Ses^ivres de philofophie n'ont plus 
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die cours depuis les grandes découvertes 
qu'on a faîtes ; mort en 1707. 

Regnâbd 3 ( François ) né à Paris en 
1547. Il eût été célèbre par fes feuls 
voyages. Cefl le premier Français qui alla 
ufqu'en Laponie. Il grava fur un rocher 
:e vers : 

Sifiîmus Me tandem nohis ubî iijvk orhîs* 

Pris fur la mer de Provence par des 
Cott^Lires , efclave à Alger , racheté , éta* 
dU en France dans les charges de Tréfo- 
*ier de France & de Lieutenant des E^ux 
5c Forêts. Il vécut en voluptueux & en 
Dhilofophe. Né avec un génie vif, gai 
Se vraiement comique. Sa comédie du 
Joueur eft mife à côté de celles de Moliercm " 
[i faut fe connaître peu aux talens & au 
yénie des auteurs , pour penfer qu'il ait 
Jérobé cette pièce à DujrénL II dédia la 
:omédie des Ménechmes à Defpréaux , & 
»nfuite écrivit contre lui , parce que Boileau 
ne lui rendit pas affez de fuilice. Cec 
bomme fi gai mourut de chagrin à cin- 
quante deux ans. On prétend même qu'il 
avança fes jours: mort en ï6^^. 

Régnier Desmarets , ( Séraphin ) né 
à Paris en 16^2. Il a rendu de grands 
fervices à la langue 9 & eft auteur de quel- 
ques poéfies Françaifes & Italiennes. Il 
fit palier une de fes pièces Italiennes pour 
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êcre de Pétrarque. U ii*eâc pas bit paflef 
{es vers Françab foos le nom d^un grand 
poëte : more en 171 5^ 

Renaudot , {ThéophrdJU) Médecin , 
très-favanc en plus d'nn genre ; le premier 
auteur des gazettes en France : mort en 

i579- 

Renaudot , ( Eufebe) né en 1 6^6 , trcs- 
favant dans Thiftoire & dans les langues 
de rOrient. On peut lui reprocher d'a?oif 
empêché que le Dîâionoaire de BayU^ne 
fût imprimé en France : mort en 1720. 

Reyneau f ( Charles ) de l'Oratoire , 
de l'Académie des Sciences ^ né en 1 5y5. 
Auteur de VAnalyfe démontrée , publiée 
en 1708. On Tappella VEuclide de la 
haute géométrie : mort en 1728. 

Richelet f ( CéfarPierre ) le premier 
qui ait donné un diâionnaire prefque 
tout fàtyrique, exemple plus dangereux 
qu'utile ; il eil auûi le premier auteur des 
diâionnnaires de rimes : trilles ouvrages 
qui font voir combien il eu peu de rimes 
nobles & riches dans notre poéfie , & qui 
prouvent l'extrême difficulté de faire de 
boh vers dans notre langue. 

Richelieu, ( le Cardinal de ) Puîfque 
Louis XIV naquit pendant fon miniftere, 
on doit mettre parmi les écrivains de ce 
fiecle illuftre le fondateur de l'Académie 
Fwnjaife , auteur lui-même de plufieurs 
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Diivrages. Il fit la Méthode des contra^ 
verfes dans Ton exil à Avignon après l'af* 
Taflinat du Maréchal & Ancre & de la Ga- 
Eigisï fe$ protedleurs. Les principaux points 
de la Religion Catholique défendus j Vinf- 
$ruBion du Chrétien & la perfeBion du 
Chrétien font à- peu-prés de ce tem$-là. 
Il efl bien sûr qu'il ne compofait pas la 
perfeâion du Chrétien , du tems qu*il fai* 
laie condamner ^à mort le Maréchal de 
Marillac dans fa propre maifon de Ruel , 
& qu'il était avec Marion de VOrme dans 
un appartement , lorfque les commiffai- 
res prononcèrent l'arrêt de mort difté par 
lui. On fait aufli qu'il y a beaucoup de 
vers de fa façon dans la tragi - comédie 
allégorique , intitulée Europe , & dans la 
tragédie de Mirante. On fait qu'il donnait 
à cinq auteurs les fujets des pièces repré- 
sentées au palais Cardinal , & qu'il eût 
mieux fait de s'en tenir au feul Corneille^ 
fan$ même lui fournir de fujet. Le plus 
beau de' Tes ouvrages eft la digue de la 
Rochelle. 

L'Abbé VAdvocat , bibliothécaire de 
Sorbonne , prétend , dans fon didionnaire 
hiftorîque , que le Cardinal de Richelieu 
eft l'auteur de ce teftament. Il croit devoir 
ce refped à la mémoire du bienfaiteur de 
la Sorbonne ; mais c'eft rendre un mau- 
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vais fervice à (a mémoire que de Pacco^ 
fer d'avoir &it un livre où il n'j a que 
des erreurs & des fautes de toute efpece. 
Si malheureufemenc un Minifiie c^Etac 
avait pu compofer un fi mauvais ouvrage, 
tout ce qu'on en devrait conclure , c'eS 
qu'on pourrait être un grand Minifhe oa 
plutôt un Miniftre heureux , avec une 
grande ignorance det faits les plus com- 
muns, des erreurs groffierés & des projets 
ridicules* Cefl; donc venger la mémoire 
du Cardinal de Richelieu que de démon* 
trer , comme on Ta fait, qu'il ne peut être 
l'auteur de ce teftament , qui , fans fon nonit 
aurait été ignoré à jamais. 

L'Abbé VA avocat , tout bibliothécaire 
qu'il était de la Sorbonne , s'eft trompé 
en difant qu'on avait retrouvé dans cette 
bibliothèque un manufcrit de cet ouvra- 
ge , apoftillé de la main du Cardinal. Le 
feul manufcrit apoftillé ainfî eft au dépôt 
àes affaites étrangères^ il n'y fut porté 
qu'en 1 70 j. Ce n'eft point le teftament 
qui eft apoftîllé ; c'eft une narration fuc- 
cinte compofée par l'Abbé de BoMrjejx,à 
laquelle on avait long-tems après ajouté 
ce teftament prétendu. Et les notes margi- 
nales mêmes , écrites de la main du Car- 
dinal , prouvent que cette narration fuc- 
n'etait pas de lui ; elles indiqi^t 
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les omiffions de TAbbé de Bcur^ey , & ce 
qu'il devait refondre. Voyez la réponfe à 
M. de Foncemagne 

On attribue encore au Cardinal de Rî-^ 
éhclicu une Hijloire dt la mère £r du fils 
c*eft un récit aflez infidèle des malheu- 
reux démêlés de Louis XIII avec fa mère* 
Cette hiftoire , faible & tronquée , eft pro- 
bablement de Mènerai. Mais ^ dans la mul- 
titude des livres dont nous fommes acca- 
blés aujourd'hui , qu'importe de quelle 
main foit un ouvrage médiocre ? More 
,en 1542. 

RiER / ( André du ) Gentilhomme or- 
ilinaire de la Chambre du Roi , long-tems 
employé à Conftantinople & en Egypte. 
Nous avons de lui la traduâion d^VAlcoran 
& de VHiftoire de Perfe. 

Ryer , ( Pierre ) né à Paris en lôûj*. 
Secrétaire du Roi , Hiftoriographe de 
France. Pauvre malgré fes charges. Il fie 
dix- neuf pièces de théâtre & treize tra- 
duâions» qui furent toutes bien reçues 
de fon -tems : mort en i5j8. 

Rochefoucauld , ( François, Duc de 
Ja ) né en 161 y* Ses mémoires font lus. 
Se on (ait par cœur fes penfées : more en 
16S0. 

RoHAULT , ( Jacques ) né à Amiens en 
11620. Il abrégea & il expofa avec clarté 
& méthode la philofophie de Defcartts. 
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IVfais aujourd'hui cette philorophie, erro*' 
née prefqu'en tout , n'a d*autre mérite 
que celui d'avoir été oppofée aux erreuri 
anciennes : mort en i6j^. 

BoLLiK , ( Charles) né à Parisen 1 66î* 
Refteur de l'Univerfité. Le premier dô 
ce Corps qui a écrit en Français avec pu*, 
rété & noblefle. Quoique les derniers to 
mes de fon Hiftoire ancienne , faits trop à 
la hâte 9 ne répondent pas aux premiers f 
c'eft encore la meilleure compilation qu'on 
ait en aucune langue^ parce quêtes compi' 
lateurs font rarement éloquens 9 & queRc^ 
lin l'était. Son livre vaudrait beaucoup 
mieux , fi l'auteur avait été pfailofophe. Il y 
a beaucoup d'hiftoires anciennes ; il n'y en a 
aucune dans laquelle on apperçoive cet cf- 
prit philofophiquequi diftinguele fauxda 
vrai , l'incroyable du vraifemblable , & qui 
facrifie Tinutile: mort en 1741, 

RoTROu , { Jean ) né en 1 5op , le fon- 
dateur du Théâtre. La première fcene & 
une partie du quatrième afte de VencefUs 
font des chef-d'œuvres. Corneille Tappel- 
lait fon père. On fait combien le père 
fut furpafle par le fils. Venceflàs né fiit 
compofé qu^après le Cii : mort en i6$0* 

Rousseau , ( Jean-Baptijle ) né à Paris 
en 1 55p,.De beaux vers ^ de grandes fau- 
tes & de longs malheurs le rendnrent très- 
iameux. JUfaut ou lui imputer les êou^ 
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plets qui le firent bannir , couplets fem- 
Blables à plufieurs qu'il avait avoués , 
ou flétrir deux Tribunaux qui prononcè- 
rent contre lui. Ce n'eft pas que deux 
Tribunaux , & même des corps plus nom- 
l>reux y ne puiflènt commettre unanime-- 
ment de très-violentes injuftices quand Tef- 
prit de parti domine. Il y avait un parti fo^ 
rieux acharné contre Roujèau. Peu d'hom- 
mes ont autant excité & fenti la haine. 
Tout le public fut foulevé contre lui jufqu^à 
fon baniflèment ^ & même encore quelques 
années après ; mais enfin les fuccès de 
la Motte , fon rival , l'accueil qu'on lui 
faifait , fa réputation qu'on croyait ufur-i 
pée, l'art qu'il avait eu de s'établir une 
efpece d'empire dans la litcirature , révol- 
tèrent contre lui tous les gens de lettres ^ 
& les ramenèrent à Roujfeau qu'ils ne crai- 
gnaient plus. Ils lui rendirent prefque 
tout le public. La Motte leur parut trop 
beureux , parce qu'il était riche & accueilli. 
Ils oubliaient que cet homme était aveu- 
gle & accablé de maladies. Ils voyaient 
dans Roujfeau un b^nni infortuné, fans 
fooger qu'il eft plus trifte d'être aveugle 
& malade , que de vivre à Vienne & à 
Bruxelles. Tous deux étaient en effet très- 
malheureux , l'un par la nature , l'autre 
par l'aventure funefte qui le fit condam- 
ner. Tous dei)x fervent à faire voir comn 
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bien les hommes font injutles , comhieiiP^ 

ils varient dans leurs jugemens ^ & qu'ils 

y a de la folie à fe tourmenter pour ar^ 

racher leur fuffirage : mort à Bruxelles eiu 

11740. 

Roujfeau n'eut dans fes ouvrages ni amé-> 
nité , ni grâces , ni fentiment , ni inven- 
tion : il fevait très-bien tourner une épi- 
gramme licencieufe & une ftance. Sesépî- 
très font écrites avec une plume de fer 
trempée dans le fiel le plus dégoûtant. 
Il appelle Mefdemoifelles Loui/ancaurt f 
qui étaient trois foeurs très*^imables , tria 
de loui>es acharnées : il appelle le Confeiller 
d'Etat Rouillé], TabaYin mordant ^ caujb^ 
que ^ &• rufire , après lui avoir prodigué 
des louanges dans une ode allez médiocre. 
Les ihots de maroufles ^ de bélîtres \ falif* 
fent fes épîtres. Il faut fans doute oppo- 
fer une noble fierrë à fes ennemis ; mais 
ces bafles injures fans gaieté , font le con^ 
traire d'une anie noble^ - 

Quant aux couplets qui le firent bannir^ 
voyei les articles la Motte & Saurin. 

On fe contentera de remarquer ici que j 
Roujfeau ayant avoué qu'il avait fait cinq 
de ces malheureux couplets , il était cou*- 
pable de tous les autres , au tribunal de 
tous les juges » Se de tous les honnêtes 
gens. Sa conduite , après fa condamna- 
tion I n'eft nullemeoc une preuve en fa fii- 

veur;v 
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veur ; on a en mains des lettres du Sieur 
JMédine de Bruxelles , du 7 Mai 1737, 
conçues en ces lertnes : Roujfeau rC avait 
€tautre table que la mienne ^ d'autre a^ylc 
^ue che^ moi ; il m^avait haifé & embrajjé 
cent fois j le jour qu^il força mes créanciers 
^ me faire arrêter. 

Qu'on joigne à cela un pèlerinage fait 
par Roujfeau à Notre-Dame de Hall , & 

3u'on juge s'il doit en être cru fur fa parole 
an5 l'afiaire des couplets. 
RiTB y ( Charles de la) né en 1(^43 ^ 
Jéfuite. Poète Latin , poète Français & 
prédicateur. L'un de ceux qui travail* 
4erent à ces livres nommés Dauphins ^ 
pour l'éducation de Monfeigneur. f^irgile 
lui tomba en partage. Il a fait plufieurs 
tragédies & comédies ; fa tragédie de Sylla 
fut préfcntée aux comédiens & refufee. 
Il a fait encore celle de Lyjîmachus. On 
croît qu'il a beaucoup travaillé à M/z- 
Arienru. Il était très-lié avec le comédien 
Baron ; dont il apprit à déclamer. Il y 
avait deux fermons de lui qui étaient 
fort en vogue , Pun était le Pécheur mou^ 
rant , & l'autre le Pécheur mort ; on hs 
affichait quand il -devait les prononcer : 
mort en 172^. 

RuiNÂRT , \Thierri] Bénédidîn^mort 
en 1707 y laborieux critique. Il a fou- 
tenu contre Doivel l'opinion que VEglifi 

2> 
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eut dans les premUrs tems une foule procJi- 
gieufe de martyrs. Peut-être n'a-t-il p^^s 
affez diftingué les martyres & les inorrs 
ordipaires-, les perfécutions pour caufe de 
Religion j & les perfécutions politiques. 
Quoi qu'il en foit , il eft au nombre des 
favans' hommes du tems. Oefl; principa- 
lement dans ce fiecle que les Bénédiâins 
em fait les plus profondes recherches, 
comme Martine fur les anciens rites de 
TEglifec Tuilier & tant d'autres ont ache* 
vé de tirer de deflbus terre les décombres 
du moyen âge. Ceft encore un genre nou- 
veau qui n'appartient qu^au fiecle de Louis 
XIV 9 & ce n'eft qu'en France que les 
Bénédidîns y ont excellé. 

Sablière. ( Antoine de Rambouillet de 
la ) Ses madrigaux font écrits avec une 
jBnefTe qui n*exclut pas le naturel : mort 
^n i68o. 

Sacy le Maître » ( Louis Ifaac ) né 
en 1 6 13 , Tun des bons écrivains de Port- 
Royal. Ceft de lui qu'eft la Bible de Roy au- 
mont , & une traduBion des comédies de 
Térence : mort en 1684. Son frère, An* 
toine le Maître , fe retira comme lui à Port- 
Royal. Il avait été avocat ; on le croyait 
un homme très-éloquent ; mais on ne le 
crut plus dès quil eut cédé à la vanité de 
faire imprimer fes plaidoyers. Un autre 
Sacy I Avocat | & de l'Académie Frant 
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^aîfe , mais d'une autre famille , a donné 
Qne traduélion eftimée des Lettres de Pline 
?o 1701. 

Sage , ( le ) né en i 66j. Son roman 
die Gil'Blas eft demeuré, parce qu'il y a 
du naturel : more en 1747. 

Saint-Aulaire. ( François ' Jofeph de 
IBeaupoil , Marquis de ) C'efl une chofe 
très- fînguliere , que les plus jolis vers qu'on 
ait de lui , aient été faits lorfqu'il étaic 
plus que nonagénaire. Il ne cultiva guère 
le calenc de la poéfie qu'à l'âge de plus de 
foixante -ans ; comme le Marquis de la 
Farre. Dans les premiers vers qu'on connue 
de lui 9 on trouve ceux-ci qu'on attribua 
à la tare, 

O mufe légère & facile ; 
Qui , fur le coteau d'Hélicon ; 
Vîntes oâlir au vieil Anacréon 
Cet art charmant , cet art utile ; 
Qui (ait rendre douce & tranquile 
La plus incommode faifon ; 
Vous qui , de unt de fleurs fur le PârnaiTc édofcs ,' 
~ Orniez â fes côiés les Grâces & les Ris, 
Et qui cachiez fes cheveux gris 
Sous tant de couronnes de rofes , &c« 

Ce fut fur cette pièce qu'il fut reçue à 
l'Académie ; & poïUau alléguoit cette 
m|me pièce pour lui refufer fon fuffrage. 
Il eft mort en 1742 , à près de cent ans; 
d'autres difent à cent-deux. Un jour , à 

Sa 
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l'âge de plus de quatre- vingt- quinze anf, 
il loupait avec Madame la Duchefle du 
Maine. Elle Tappellait Appollon , & lui 
demandait je ne fais quel fecret. Il lui 
répondit : 

La divinité qui s'atnufe 

A me demander mon fecrer. 
Si j'étais Apollon , ne ferait point ma mufe. 
Elle ferait Théds , & le jour finirait* 

Anacréon , moins vieux , fit de bien moim 
jolies chofes. Si les Grecs avaient eu des 
écrivains tels que nos bons auteurs , 11$ 
auraient été encore plus vains ^ & nous 
leur applaudirions aujourd'hui avec encore 
plus de raifon. 

Sainte-Marthe. Cette famille a été, 
pendant plus de cent années , féconde en 
îavans. Le premier , Gaucher de Sainte" 
Marthe , fut Charles , qui fut éloquent 
pour fon tems : mort en 1 5 fj. 

Scévok , neveu de Charles , le diftingua 
dans les lettres & dans les afiklres. Ce 
fut lui qui réduifit Poitiers fous l'obéjif- 
fance de Henri IV. Il mourut à Loudun 
en 1625 , & le fameux Urbain Grandier 
prononça fon oraifon funèbre. 

Abel de Sainte^-Marthe , fon fils y cultiva 
les lettres comme fon père , & mourut 
en 16^2. Son fils ^ nommé Abel comAe 
lui , marcha fur fes traces : mort en ijo6* 

Scévole & Louis de Sainte-Marthe^ frères 



lumeaax , fils du premier Scéi/oU , en- 
terrés tous deux à Paris dans le même 
tombeau à Saint-Sevmn , furent illuftres 

Êar leur favoir. Ils compoferent enfem- 
le le Callia Chriftiana. 
Dtnys de Sainte-Marthe , leur frère p 

«Icheva cet ouvrage : mort à Paris en 1 72 j. 
Pierre Scévole de Saime- Marthe , frère 

aîné du dernier Scévole , fut Hiftorio- 

graphe de France : mort en 1690^. 

Saint-Evremont , ( Charles ) né en 

î^formandie en 161^. Une morale volup- 
tueufe , des lettres écrites à des gens de 
cour dans un tems où ce mot de cour 
était prononcé avec emphafe par tout le 
monde , des vers médiocres, qu'on appelle 
des vers de fociété, faits dans des focié- 
tés illuftres ; tout cela , avec beaucoup 
d'efprit , contribua à la réputation de 
fes ouvrages. Un nommé Des Maifeaux 
les a fait imprimer avec «ne vie de l'au- 
teur , qui contient feule un gros volume ; 
&^ dans ce gros volume^ il n'y a pas 
quatre pages intéreffantes. Il n'eft groflî 
que des mêmes chofcs qu'on trouve dans 
les œuvres de Saint-Evremont : c'eft un 
artifice de libraire , un abus du métier 
d'éditeur. Ceft par de tels artifices qu'on 
a trouvé le fecret de multiplier les livres 
à l'infini fans multiplier les connaiflances. 
On connaît fon exil , fa philofophie & 
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PolyJynoiU récabliflemenc des G>nreîls l 
la manière de gouverner de Louis XIV » 
proceâeur de TAcadéaiie. Ce fot le Car* 
dînai de Polignac qui fit une brigue pour 
l'ejcclore , & qui en vint à bout. Ce qu'il 
y a d'étrange ^ c'eft que , dai'is- ce tems- 
Jà même , le Cardinal de Po/fgnr^^conT- 
pirait contre le Régent, & que ce Prince, 
qui donnait un logement au Palais Royal à 
Saint'Picrre , & qui avait toute fa femille 
a Ton fervice , fouffrit cette exclufion* 
L'Abbé de Saint - Pierre ne k plaignit 
poinr. Il continua de vivre en philofopte 
avec ceux - mêmes qui l'avaient exclu. 
Bayer , ancien Evêque de Mirepoix , fon 
confrère, empêcha qu'à (a mort on ne 
prononçât fon éloge à l'Académie félon 
la coutume. Ces vaines fleurs qu'on je:te 
fur le tombeau d'un Académicien n'ajoû-» 
tent rien ni à fa réputation , ni à fon oié- 
xite ; mais le refus fut un outrage ; & le$ 
fervices que l'Abbé de Saint-Pierre avait 
rendus , fa probité & fa douceur , méri- 
taient un autre traitement. Il mourut en 
^74? f âgé de quatre-vingt-fleux ans. Je 
lui demandai , quelques jours avant fa 
mort , comment il regardait ce pafTage; 
il me répondit : Comme un voyage à la 
campagne. 

Le traité le plus fingulier qu'on trouve 
dans (es ouvrages , eft Tanéantiffemenc 

futur 
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futur du Mahométifme. Il aiTure qu'un 
tems viendra où la raifon remportera chez 
les hommes fur la fuperftitîon. Les hommes 
comprendront , dit-il , qu*il fuffic de la pa« 
tience, de la politefTe & de la bienfai- 
fance pour plaire à Di£U. Il eft impoilî- 
ble , dit* H encore , qu'un livre où l'on 
trouve des propoficions fauflfes données 
comme vraies , des chofes abfurdes oppo- 
fées au fens commun , des louanges don- 
nées à des aâions injufles , ait été révélé 
par un être parfait. Il prétend que dans 
cinq cents ans tous les efprics , jufqu'aux 
plus grofliers , feront éclairés fur ce livre ; 
que le grand Moufci même & les Cadis 
verront qu'il efl de leur intérêt de détrom« 
per la multitude ^ & de fe rendre plus 
néceflaires & plus i^|^âés en rendant la 
Religion plus (impie. Ce traité efl cu-i» 
rieuxp Dans fes annales de Louis XIl^ ^ 
il dit que l'Etat devrait bâtir des loges 
aux petites-maifons pour les théologiens 
jntôLsrans , & qu'il ferait à propos de jouer 
ces efpeces de fous fur le théâtre. 

Sâllo ^ ( Denys ) né en 1616. Con-* 
ieiller du Parlement de Paris. Inventeur 
des iournaux. ^ayU perfedionna ce genre , 
deshonoré enfuite par quelques journaux , 
que publièrent à l'envi des libraires avi« 
des , & que des écrivains obfcurs rempli* 
TCnt d'extraits infidèles ^ d'inepties jc de 

S. de L. XIV. Tom. I. T 
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menfonges. Enfin on efi parvenu îafqu^ 
faire un trafic public d'éloges & de cen- 
fures^ fur-couc dans des feuilles périodi- 
ques ; & la littérature a éprouvé le plus 
^rand aviliATemenc par ces infâmes mar 
néges : mort en 1 66p. 

Sandras de CouRTiLS , né à Mon- 
targis en 1 6/^^. On ne place ici (on nom , 
que pour avertir les Français ^ & fur-toot 
les étrangers, combien ils doivent fe défier 
de tous ces faux mémoires imprimés en 
Hollande. Courtils fut un des plus coa* 
pables écrivains de ce genre. 11 inonda 
l'Europe de fixions , fous le nom d'hif* 
toires. Il était bien honteux « qu'un Ca* 
pitaine du régiment de Champagne allât 
en Hollande vendre des menfonges aux 
libraires. Lui & fes imitateurs qui oot 
écrit tant de libelles contre leur propre 
patrie , contre de bons Princes qui dé* 
daignent de fe venger ^ ôc contre des ci- 
toyens qui ne le peuvent, ont mérité l'exé- 
cration publique. Il a compofé la conduite 
de la France depuis la paix de Nimegue , 
& la réponfe au même livre. VEtat k 
la France Jous Louis XIII &• fous Louis 
XIV. La Conduite de Mars dans Us guerres 
de Hollande. Les Conquêtes amoureufes du 
grand Alcandre. Les intrigues amoureufes 
di la France. La Vie de Turenne. Celle de 
l* Amiral ÇoIigiiiXcs Mémoires deRocheforr^ 
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JCAptagnan , dt Mombrun , dz Vordac ^ de 
la Marquife du Frêne. Le Tejiament poli^ 
tique de Colbert^ôc beaucoup d'autres out 
vrages qui ont amufé & trompé les igno- 
rans. Il a été imité par les auteurs* do 
ces miférables brochures contre la France , 
le Glaneur , PEpilogueur , &c. Ouvrages 
que la faim a infpirés , que la roccife ôc 
le menfonge ont diâés , à peine lus de 
la canaille : mort à Paris en 1 7 1 2, 

Sanleque , ( Louis ) Chanoine régu-. 
lier ^ poète qui a fait quelques jolis vers. 
Oeft un des effets du fiecle de Louis XW 
que le nombre prodigieux de poètes mé^ 
diocres dans lelquels oH trouve des vers 
heureux. La plupart de ces vers apparu- 
tien nent au tems j & non au génie : more 
en 1714. 

Sanson , (Nicolas ) né à Abbeville en 
16001 le père de la Géographie av^nt 
Guillaume de Vljle .^ mort en 1667'.- Set 
deux fils héritèrent de fon mérite. 

Santeuil, ( Jean-Baptifte) né à Parii 
en i5oo. Il paflè pour excellent ^oëte 
Latin , fi on peut l'être ^ & oui ne pou*- 
vait faire de vers Français. Ses hymnes 
font chantées dans l Eglife. Com ne je 
n'ai point vécu chez Mécène j entre Horace 
& Virgile , j'ignore fi ces Hymnes font 
auffi bonnes qu'on le dit ; fi , par exem* 
pie , Orbis redemptor nunc redemptus n'eft 

T 2. 
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pas an jea de mois poérile , îe me défie 

beancoap des vers modernes Ladns : mon 

en 1^97 

Sauiazim 9 ( Jean-François ) né près de 
Oâi ^ en 160^ 9 a écrie agréablement 
en profe & en vers : more en 1 6^^. 

Savabi s {Jacques) né en 1(^22, Le 
premier qui aie écrie far le conmierce* U 
avaie éeé loog-cems négociane. Le Coiifeil 
le conûiita far Tordonnance de 1 6yo , & 
il en rédigea prefque tous les articles. Le 
iliâîonnaire de commerce qui eft de luj| 
& de Philémon (on frère , Chanoine de 
Saint-Maur , fue une entrej^ife aufli utile 
que nouvelle ; mais il £iue regarder ces 
livres à-peo-près comme les intérêts des 
Princes , qui changent en moins de cin- 
quante ans. Les objets & les canaux da 
conmierce , les gains , les finefles , ne fooc 
iplus aujourd'hui ce qu'ils étaient du tems 
de Safari : more en • • • • 

Saumaise , ( Clause ) né en Bourgo< 
gne en i;88. Reciré à Leyde pour être 
libre* Homme d'une érudition immenfe. 
On prétend que le Cardinal de Richelieu 
lui offrit une penfion de douze piille francs 
pour revenir en France , à condition quH 
écrirait à la gloire de ce JV^inidre , & 
même qu*il écrirait fa vie ; mais Saumaifc 
aimait trop la liberxé & haïfTait trop celui 
qu^il regardait comme le plus grand en* 
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llemî de cette même liberté , pour accep- 
ter fe$ offres. Le Roi d'Angleterre , Char* 
les 11^ rengagea à compofer le cri du fang 
Royal contre les parricides de Charles L Le 
livre ne répondit pas à la réputarion de 
l'auteur : milton , auteur d'un poëme bar* 
bare fur la pomme d*Adam , & le modèle 
de tous les poëmes barbares tirés de l'An* 
cîen Teftament , réfuta Saumaife , mais 
le réfuta comme une bête féroce combat 
un fauvage. Ces deux ouvrages d'un pé- 
dantifme dégoûtant font tombés dans l'ou- 
bli. Les noms des auteurs n'ont pas péri : 
mort en 1653. 

Saur IN , ( Jacques ) rié à Nîmes en 
1677. Il paffa pour le meilleur prédica- 
teur des Eglifes réformées. Cependant on 
lui reproche, comme à tous fes confrères, 
ce qu'on appelle le flyle réfugié. Il efl dif- 
ficile , dit-il, que ceux qui ontfacrifié leur 
patrie à leur Religion parlent leur langut 
avec pureté , &c. De fon tems cependant 
le Français ne s'était pas corrompu en Hol* 
lande comme il l'eft aujourd'hui ; Bayle 
n'avait point le (lyle réfugié ; il ne pé* 
chait que par une familiarité qui appro- 
che quelquefois de la baffeffe. Les dé- 
fauts du langage des palpeurs calviniftes 
venaient de ce qu'ils copiaient les phrafei 
incorreftes des premiers réformateurs ; de 
plus, prefque tous ayant été élevés à Saur^ 

11 
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mur y en Poitou , en Daupbiné , on en 
Languedoc , ils confervaienc les manières 
de parler vicieufes de la province. On 
créa pour Saurin une place de Mtniftre 
de la Nobleflè à la Haie. Il était favant 
& homme de plaifir : mort en 173O. 

Taurin , ( Jofeph ) né près d'Orange 
en 1 5yp , de TAcadémie des fciences» 
Oécait un génie propre à tout ; mais on 
li*a de lui que des extraies du Journal des 
Savans , quelques mémoires de mathéma- 
tiques , & Ton fameux FaSum contre Rouf' 
feau. Ce procès , Ç\ malheureufement cé- 
lèbre , fit rechercher toute fa vie , & fer- 
vit à iufciter contre lui les plus infâmes 
accufations. Roujfeau , réfugié en Suifle , 
& Tachant que fon ennemi avait été paf- 
teur de i'Eglife réformée à Bercber , dans 
le Bailliage d'Y Verdun ^ remua tout pour 
avoir des témoignages contre lui. Il faut 
favoir que Jofeph Saurin , dégoûté de fon 
minidere ^ livré à la philofophie & aux 
mathématiques , avait préfère la France 
fa patrie , la ville de Paris & TAcadé- 
mie des Sciences , au village de Bercher. 
Pour remplir ce deflein , il avait fallu 
rentrer dans le fein de TEglife Romaine^ 
&'il y rentrâmes Tannée i6$o. L'Evê- 
que de Mcaux , BoJJuet , crut avoir con- 
verti un Mini/Ire^ & il ne -fit que fervir 
à là petite fortune d'un çhilofophe. Saurin 
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tetoarna en Suiffe plufieurs années après 
pour y recueillir quelques biens de fa 
femme qu'il avait perfuadée de quitter auflî 
la Religion réformée* Les Magiftrats le 
décrétèrent de prife de corps, comme un 
paileur apoftat qui avait fait apoftafier fa 
femme» Cela fe paffait en 1712 , après le 
ftnefte procès de Roujfeau / & RouJJeau 
était à >oleure précifement dans ce tems- 
là. Ce fut alors que les accufations les 
plus flétriifantes éclatèrent contre Saurin. 
Oûlui imputad^anciens délits qui auraient 
mérité la corde ; on produifit enfuite con- 
tre loi ,iine ancienne lettre dans laquelle 
il avait fait lui-^méme , difait-on, la con* 
feffion de fes crimes à un pafteur de fes 
amis. Enfin , pour comble d'indignité, on 
eut la baffefle cruelle d'imprimer ces ac- 
cufations & cette lettre dans plufieurs jour« 
nauxy dans les fupplémens de Bayle, dans 
celui de Mortri ; nouveau moyen mal- 
4ieureufemenc inventé pour flétrir un hom- 
me dans l'Europe. Ceft étrangement avî-* 
lîr la littérature que de faire d'un didlion* 
naire un greffe criminel ^ & de fouiller 
d'opprobres fcandaleux des ouvrages qui 
ne doivent être que le dépôt des fciençes ; 
ce n'était pas fans doute l'intention des 
premiers auteurs de ces archives de la 
littérature , qu'on a depuis infectées de 
tant d'additions auffi erronées qu'odieux 
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ScuDERi , ( George de) oé au Havfe de 
Grâce en 1603. Favorîlé do Ordinal de 
Richelieu , il baboça quelque tems la ré* 
puution de ComtîUt. Son nom eft plus 
connu que Tes ouvrages : more en 1 667» 

ScuDERi ,{Magdd€in€){œmdc GtifTp^ 
née an Havre en J 607 , pius connue au- 
jourd'hui par quelques vers agréables qui 
refteni d'elle , que par les énormes ro- 
mans de la Clélit Se du Cyrus. Louis Xll/ 
lui donna une penfion » & l'accueillie avec 
diftinâion. Ce fut elle qui remporta le 
premier prix d'éloquence fondé par TA* 
cadémie : morte en 1701. 

Segrais , ( Jtan ) né à Caën en 1 62$. 
Mademoi/elle l'appelle une manière de bel' 
cfprit ; mais c'était en eflFec un très-bel ef» 
prit ^ & un véritable homme de lettres. 
li fut obligé de quirter le fervice de cette 
Frincefle , pour s'être oppofé à fon ma^ 
rîage avec le Comte de Laujun. Ses églo- 
gués Se là traduâion de Virgile furent efti- 
jnécs ; mais aujourd'hui on ne les lit plus. 
li eft remarquable qu'on a retenu des vers 
de la Phar/àle de Btébœuf, & aucun de 
ÏEnéide de Ségrais. Cependant Boileau 
loue Ségrais^ 8c dénigre Brébœuf c more 
en 1701. 

St NAUT , ( Jean-François ) né en r 6or . 
Ocneral de l'Oratoire. Prédicateur qui 
fut a^regard du Père Bourdaloue ce que 



D« Lovi^ XIV. 117 

l^otrott eft pour Corneille , fon prédécef- 
feur 8c rarement fon égal. Il eft compté 
parmi les premiers reftaurateurs de l'élo- 
quence , plutôt que dans le petit nom- 
bre des hommes véritablement éloquens : 
mort en 16^2. 

SiNEÇÂi , premier valet de chambre 
de Marie-Thérefe. Poëte d'une iflMgina- 
tion fînguliere. Son conte du Kaïmac , à 
quelques endroits près , eft un ouvrage dit 
tingué. Ceft un exemple qui apprend qu'on 
peut très bien conter d'une autre manière 
que la Fontaine. On peut obferver que 
cette pièce , la meilleure qu'il ait faite , 
efl la feule qui ne fe trouve pas dans fon re- 
cueil. Il y a auffi dans fes Travaux à'A* 
follon des beautés fingulieres & neuves. 

SiviGNÉ y ( Marie de Rabutin ) née en 
-J626. Ses lettres, remplies d'anecdotes^ 
écrites avec liberté , & d'un ftyle qui peint 
& anime tout , font la meilleure criti- 
que des lettres étudiées où l'on cherche 
l'efprit , & encore plus de ces lettres fup- 
pofées dans lefquelles on veut imiter le 
ftyle épiftolaire , en étalant de faux fen- 
timens & de faulTes aventures à des cor* 
refpondans imaginaires. Ceft dommage 
qu'elle manque abfolument de goîu ; 
qu'elle ne fâche pas rendre juftice à Ktf- 
cine ; qu'elle égale l'oraifon funèbre de 
Turenne prononcée par Mafcaron , au 
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grand chef-d'œuvre de Fléchicr : ffiottô .jj 
iï 1696. ^ L 

SiLVA j Juif de Bordeaux , très-célô- I 
bre Médecin à Paris , à fiûc un livre ef- , ^ 
timé fur la fa ignée ; il était fort au-deffus | 
de fon livre. Cétait un de ces Médeciits 
que AîoUerc n'eut ptt ùi ofé rendre ridicu- 
les : moït vers l'an 1 746. 

Simon > ( Richard ) né en i6^9 $ à- 
iOratoire. Excellent Critique. Son Hifioin 
de Vorigint Cr du progris des revenus ecclé^ i 
fiaftiques ^ fon Hiftoire critique du VuuX \ 
TeJIament ^ &c* font lues de tous les fa* 
vans : mort à Dieppe en 17 12. j 

SirHond , ( Jacques ) Jéfuite , né vers ' 
l'an 155 9* L'un des plus favans & des 
plus aimables hommes de fon tems. Oft 
lait à peine qu'il fut confeflfeur de Louis 
XIII j parce qu'il fit à peine parler de lui 
dans ce pofte délipat. Il fut préféré par le 
pape à tous les favans dltalie , pour faire 
la préfece de la colleftion des Conciles^ 
Ses nombreux ouvrages furent tres-efti- 
xnés , & font tiès peu lus : mort en 1 tf j f . 
SiRMOND , ( Jean) neveu du précédent. 
Hiftoriographe de France , avec le brevet 
de Confeiller d'Etat, qui était d'ordinaire 
attaché à la charge d'Hiftoriographe. L'uft 
de fes principaux ouvrages eft la vie du 
Cardinal à'Amholfe , qu'il ne compofa que 
pour naettre ce Miniftre aucleflbus du 
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Cardinal de Richelieu fon proceâeur* Il 
fut un des premiers Académicien; : more 
en i(Î4p. 

SoRBiEfiES f{$amuel ) né en Dauphiné 
en i6io. L'un de ceux qui ont porté 
le titre d'Hiftoriographe de France, Ami 
du Pape C/ement IX avant fon exal^tioni 
ne recçyant que dç faibles majrquiss de la 
générofité de ce pontife p il lui écrivit : 
« Saint Fere , vous envoyez des manchettes 
y> à celui qui n'a point de chemife >», Jl 
e^eur^ beaucoup de genres de fcience : 
mort en 167Q.. 

SuzB y ( la ComtefTe Henriette de Cd- 
ligni de la } célèbre dans fon tems par fon 
cfprit & par fes élégies. Ceft elle qui fe 
£t Catholique , parce que fon mari était 
Huguenot , & qui s'en fépara, afin (difait 
la fteine Chrijline ) de ne voir fon mari 
ni dans ce mopde ci , ni 4fLQs l'autre : morte 

en 1673- 

Tallemant , ( François ) né à la Ro- 
chelle en 1620 9 fécond tradudeur de 
Plutarque : mort en 1693. 

Talï.emant , ( Paul ) né à Paris en 
i6^:^. Quoiqu'il fût petit-61s dq riche 
Montoron , Sf, fils d'un Maître dçs Requé* 
içs qui avait eu deux cent mille livres de 
rente de notre monnoie d'aujourd^hui , 
il fe trouva prefque ians fortune^ Colbert 
lui fit du bien comme aux autres gens 
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de lettres. Il a eu la principale part a 
rhiftoire du Roi par médailles : mort en 
1712. 

Talon , ( Orner) Avocat - Général du 
Parlement de Paris , a laîffé des mémoi- 
res utiles , dignes d'un bon Magiflrat & 
d'un citoyen ; mais fon éloquence n'ell pas 
encore celle du bon tems : mort en 1652. 

Ta;rteron , JéAiite. Il a traduit les 
fatyrés &Horace , de Perfi'Ôc de Juvénal; 
& a fupprimé iesobfcénités groflleres donc 
il eft étrange que Juvénal , & fur-tout 
Horace aient fouillé leur^ ouvrages. Il a 
^ihehagé eii cela là jeunefle pour laquelle 
il croyait travailler \ mais fa tradudion 
n*eft pas affez littérale pour elle; le fens 
eft rendu y mais non pas la valeur des 
mots. 

Terrasson , (l'Abbé) né en 166^. 
Philofophe pendant fa vie & à fa mort. 
Il y a de beaux morceaux dans fon Sethos. 
Sa traduftion de Diodore e^ utile , fon 
examen à'Homere fans aucun goûc : mort 
en 175*0. 

Thiers , ( Jean-Baptifte) né à Chartres 
en 154.1. On a de lui beaucoup de dif- 
fertations. Ceft lui qui écrivit contre Tinf- 
cription du couvent des Cordeliers de 
Reims , à Dieu Gr 4 S. François tous deux 
crucifiés. Mort en 1703. 

Thomas s IN , ( Louis ) de l'Oratoire, 
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né en Provence en 1619. Homme d'une 
érudition profonde. Il fie le premier des 
conférences fur les Pères , fur les conci- 
les (8c fur rhiftoire. Il oublia , fur la fin 
de fa vie , tout ce qu'il avait fu , & ne fe 
fouvinc plus d'avoir écrit : mort en 1 5py, 
Thoinard , ( Nicolas ) né à Oiléans 
en 1629. On prétend qu'il a eu grande 
part au traité du^ardinal iJ(î^tis fur les 
Epoques Syriennes. Sa Concordance des qua^ 
tre Lvangéliftes en Grec paffe pour un ou- 
vrage curieux. Il n'était que favant , mais 
il Tétait profondément : mort en 1 yo6, 

ToRci , ( JeanBaptiJie Colbert de ) liç- 
veu du grand Colbert ^ Miniftre d'Etat foiis 
Louis XIV j a laiflé des mémoires depuis 
la paix de RifwicK jufqu'à celle d'Utrecht : 
ils ont été imprimés pendant qu'on ache* 
vaic rédirion de. cet EJfaî fur le Siècle d^ 
Louis XIV. Ils confirment tout ce qu'on 
y avance. Ces mémoires renferment des 
détails qui ne conviennent qu'à ceux qui 
veulent s'inftruire à fond : ils font écrits 
plus purement que tous les mémoires de 
(es prédécefleurs : on y reconnaît le goût 
de la Cour de Louis XIV. Mais leur plus 
grand prix eft dans la fincériié de l'auteur: 
c'eft la vérité , deft la modération elle- 
même qui ont conduit fa plume : mort 
en 174^» 
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TouEEiL y ( Jacques ) né à Touloofe 
en 1 6^6. Célèbre par fa traduâion de 
Dcmojihene : more en l/x j*. 

TouKNEFOET , ( Jofeph Pitton de ) né 
en Provence en 16; 6. Le plus grand bo- 
tanifte de fon teois. il fur envoyé par Louis 
XIV en Efpagne , en Angleterre ^ en 
Hollande , en Grèce & en Afie , poor 
perfeâionner Thiftoire oacureile. Il rap- 
porta treize cent trente-fix nouvelles es- 
pèces de plantes 1 &ç il nous apprit à con- 
naître les nôtres : n^ort en 1708. 

Le Tourneux , né en i d^o. Son An-^ 
néç chrétienne e/l dans beaucoup de mains, 
quoique mife {i Rome à Tlndex des livres 
prohibés , pu plutôt parce qu'elle y eft mife ; 
mort en 1 58 5. 

Tj^isTAN VHermite / Gentilhomme dç 
Gafton d'Orléans ^ frère de Louis XIIL Le 
prodigieux & long fuccès qu*eut fa tra^ 
gédie de Marian^ne fut le fruit de l'igno* 
rance où l'on était alors. On n'avait pas 
mieux ; Sç quand la réputation de cettç 
pièce fpt établie , il fallut plus d'une tra- 
gédie de Corneille pour la faire oubliert 
Il y a encore des nations chez qui des ou- 
vrages trèç-piédiocres palTent pour desche^ 
d'oeuvres, parce qu'il ne s'eft pas trouvé 
de génie qui Içs ait furpaûfés. On ignore 
comnaunément que Trijtan ait mis en vers 

l'oiBce 
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Toffice de la Vierge , & il n'eft pas étrange 
qu'on rignore: more en itfjy. Voici fon 
épitapiie qu'il compofa. 

Je fit le chien couchant auprès d*un grand Seigneur. 
Je me vis toujours pauvre , & tâchai de paraître. 
Je vécut dans la peine , efpérant !e bonheur , 
£t mourus fur un coffire en anendant mon maître 

TuRKNNE. Ce grand-homme nous a 
laifle aufli des mémoires qu'on trouve dans 
la vie y écrite par Ramfay. Nous avons 
beaucoup de mémoires de nos Généraux , 
mais ils n'ont pas écrit comme Xénophon 
& Céfar. 

Vaillant , {Jean.Foy) né à Beauvais 
en 1632. Le public lui doit la Science des 
Médailles , & ïe Roi la moitié de fon ca- 
binet. Le Miniftre Colbert le fit voyager 
en Italie^ en Grèce , en Egypte, en 
Turquie , en Perfe, Des corfaires d'AU 
ger*le prirent, en 1^74, avec l'archi- 
teâd Defgodets. Le Koi les racheta tous 
deux* Jamais favant n'eiTuya plus de dan* 
gers : mort en 1 jo6. 

Vaillant, ( Jean- François) né à Rome 
en j 66^ pendant les voyages de fon père , 
Antiquaire comme lui : mort en 1708. 

Valincourt , ( Jean - Baptifte-Heitri 
du Troujfet de) né en 16^^. Une épîtrè 
que Defpréaux lui a adreflee , fait fa plus 
grande réputation. On a de lui quelques 
petits ouvrages. Il était bon littérateur. 
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Il fit une aflfez grande fortune , qu'il n'eût 
pas faite sM n'eût été qu^homme de let- 
tres. Les lettres feules , dénuées de cette 
fagacité laborieufe qui rend un homme 
utile y ne procurent prefque jamais qu'une 
vre malheureufe & mépriiée. Un des meil- 
leurs difcours qu'on ait jamais prononcés 
à l'Académie , e(l celui dans lequel M. de 
Valincourt tâche de guérir Terreur de ce 
nombre prodigieux de jeunes gens qui ^ 
prenant leur fur ur d'écrire pour du ta- 
lent , vont préfenter de mauvais vers à 
des Princes , inondent le public de leurs 
brochures ^.& qui accufent l'ingratitude 
4u (iecle parce qu'ils font inutiles au monde 
& à eux-mênies. Il les avertit que les pro- 
férons qu'on croit les plus ba(les font fort , 
fupérieures à celles qu'ils ont embraflfées : 
mort en 1730. 

Valois , ( Adrien) né à Paris en i6oj. 
Hiftoriographe de France. Ses meilleurs 
ouvrages font la Notice des Gaules, & 
fon niftoire de la première race : mort en 

Valois , ( Henri ) frère du précédent, 
fié en J 505. Ses ouvrages font moins uti- 
les à des Français que ceux de fon frère : 
mort en 167 5. 

Varig NON, (Pierre) né àCaënen i5j4. 
Mathématicien célèbre: mort en 1722. 
Varillas , ( Antoine) né danslaMar- 
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che en 1624, Hiftorien plus agréable 
qu*exad : mort en i5p6. 

Le Vassor , ( Michel ) de TOratoire 
Réfugié en Angleterre. Son Hifl. de Louis 

XIII , difFufe , péfante & fatyrique, a été 
recherchée par beaucoup de faits (îngu- 
liers qui s'y trouvent : mais c'eft un dé* 
clamateur odieux qui a dans Thiftoire de 
Louis XIII, ne cherche qu'à décrier Louis 

XIV , qui attaque les morts & les vivans ; 
il ne fe trompe que fur peu de faits, & 
paflè pour s'être trompé dans tous fes ju- 
gemens : mort en 1718. 

Vavasseur , né dans le Charoloîs en 
160^. Jéfuite , grand littérateur. Il fit 
voir le premier que les Grecs & les Ro- 
mains n'ont jamais connu le ftyle burlef- 
que , qui n'eft qu'un relie de barbarie : 
mort en i68i. 

Vauban, (le Maréchal de ) né en i (Î35. 
Sa dixme réelle n'a pu être exécutée , & eft 
en effet impraticable. On a de lui plufieurs 
mémoires dignes d'un fi bon citoyen : more 
en 1707. 

Vaugelas , {Claude Favre de ) né à 
Chambéri en i jSy. Ceft un des premiers 
qui ont épuré & réglé la langue , & de 
ceux qui pouvaient faire des vers Italienf 
fans en pouvoir faire de Français. Il re- 
toucha pendant trente ans fa traduftion 
de QuinU'Curce. Tout homme qui veut 

V i 
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bien écrire doit corriger fes ouvrages toute 

fa vie : more en 1 6 yo. 

Le Vayer a ( François ) né à Paris en 
Tè^SS Précepteur de Monjïeur ^ frère de 
Louis XIV , & qui enfeigna le Roi un 
an. Hirtoriograpbe de France ^ Confeil- 
1er d'Etat , grand Pyrrhonîen , & connu 
pour tel. Son Pyrrhonifme n'empêcha pas 
qu'on ne lui confiât une éducation (iprécieu- 
fe. On trouve beaucoup defcîence & de rai- 
fon dans fes ouvrages trop diffus. Il com- 
battît le premier avec fuccès cette opi- 
nion qui nous fied fi mal , que notre mo- 
rale vaut mieux que celle de l'antiquité. 

Son traité de la Vertu des Payens eft 
cftimé des fages. Sa devife était : 

De las cofas mtas feguras 
Léi mas figura es àudar. 

Comme celle de Montagne était : Que fais- 
fe f mort en 1 6^2* 

Veisiekes , ( Mathurin deLA Ceoze) 
né à Nantes en i66i. Bénédiâin à Paris. 
Sa liberté de penfer , & un Prieur con- 
traire à cette liberté , lui firent quitter 
fon Ordre & fa Religion. C'était un bi- 
bliothèque vivante , & fa mémoire était 
un prodige. Outre les chofes utiles & 
agréables qu'il favait , il en avait étudié 
d'autres qu'on ne peut favoir , comme 
l'ancienne langue Egyptienne. 11 y a de 
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lui un ouvrage eftimé , c'eft h Chrijîia- 
nifme des Indes. Ce qu'on y trouve de 
plus curieux , c'eftque les Bramins croient 
l'unité d'un Dieu en laiflânt les idoles aux 
peuples. La fureur d'écrire eft telle qu'on 
a écrit la vie de cet homme en un vo- 
lunie ^uflî gros que la vie d'Alexandre. 
Ce petit extrait ^ encore trop long , au- 
rait fuffi : mort à Berlin en 1759. 

Vergier , ( Jacques ) né à Paris en 
1675. Il eft, à l'égard de La Fontaine^ 
ce que Campijlron eft à Racine. Imitateur . 
faible j mais naturel :mort,affaflîné à Pa- 
lis par des voleurs, en 1720. On laifle 
entendre ^ dans le Moréri , qu'il avait fait 
une parodie contre un Prince pmffant qui 
le fit tuer. Ce conte eft faux. 

Vertot , (René'Auhert ) né en Nor- 
mandie en 1655. Hiftorien agréable & été- 
gant : mort en 1735. 

VicHART DE Saint-Réax , ( Céfar ) 
né à Chambérî , mais élevé en France. 
Son Hijloire de la conjuration de Venifi 
eft un chef-d'œuvre. Sa Vie de Jésus* 
Christ eft bien différente : mort en 1 692. 

ViLLARS DE MONFAUCON , ( l'Abbé 

de ) né en i<>55* , célèbre par le Comte 
de Gabalis. C'eft une partie de l'ancienne 
mythologie des Perfes. L'auteur fut tué , 
en 1673 , d'un coup de piftolct. On dit 
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que les Sylphes l'avaient aflafliné pour avob 
révélé leurs myfteres. 

ViLLÂRS , ( le Maréchal Duc de ) né 
en i6j2. Le premier tome des mé- 
moires qui portent fon nom eft entière- 
ment de lui» Il favait par cœur les beaux 
endroits de Corneille y de Racine & c|e Ado* 
liere. Je lui ai entendu dire un jour à un 
homme d'Etat fort célèbre , qui était éton- 
né qu'il sût tant de vers de comédie :ftn 
ai moins joué que vous , mais fen fais da* 
vantage : mort en i7j4« 

VilledieU,( Madame de ) Ses romand 
lui firent de la réputation. Au refte^ on 
eft bien éloigné de vouloir donner ici quel- 
que prix à tous ces romans dont là France 
a été & eil encore inondée ; ils ont pref- 
que tous été , excepté Zaïie , des pro* 
dudions d'efprits faibles , qui écrivent avec 
facilité des chofes indignes d'être lues par 
des efprits folides ; ils font même pour 
la plupart dénués d'imagination , & il y 
en a plus dans quatre pages de VAriojlz^ 
que dans tous ces inlipides écrits qui 
gâtent le goût des jeunes gens : morte 
en 1683. ' 

VixUERS , { Pierre ) né à Coignac en 
16^8. Jéfuite. Il cultiva les lettres comme 
tous ceux qui font fortis de cet Ordre. Ses 
fermons & fon poëme fur Tare de prê- 
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cher curent de fon tems quelque réputa- 
tion. Ses (lances fur la folitude font fore 
au-deflus de celles de Saint- Amant , qu*on 
avait tant vantées , mais ne font pas en- 
core tout-à-fait dignes d'un fiecle fi au- 
deffus de celui de Saint-Amant : mort en 
IJ2S. 

Voiture ^ ( Vincent ) né à Amiens en 
I J'p8. Ceft le premier qui fut en France 
ce qu'on appelle un bel efprit. Il n'eue 
guère que ce mérite dans fes écrits ^ fur 
lefquels on ne peut fe former le goût ; mais 
ce mérite était alors très-rare. On a de 
lui de très-jolis vers , mais en petit nom- 
bre. Ceux qu'il fit pour la Reine Anne 
(T Autriche , & qu'on n'imprima pas dans 
fon receuil , font un monument de cette 
liberté galante qui régnait à la cour de cette 



Je penfais (1 le Cardinal , 
J*encens celui de la Valette ; 
Pouvait voir Téclac fans égal , 
Dans lequel maintenant vous ête * 9 
J'entens celui de la beauté ; 
Car auprès je n*eftime guère. 
Cela foit dit fans vous déplaire ; 
Tout réclat de la majefté. 



* Alors on était dans Tufage de retrancher dans les vers 
les lettres finales qui incommodaient : vousête pour vous fteJ, 
C'eft ainfi qu'en ufeni; les Italiens & les Anglais. La poéiic 
Françaire ell trop gênée , & très-fouvenc trop profaïV^ae^ 
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Reine , dont les Frondeurs laflêrenc h 

douceur & la bonté. 

11 fit auflî des vers Italiens & Erpagnols 

avec fuccès : mort en 1548. 

Ce n*e[t pas la peine de ponfier plus 

loin ce catalogue. On y voie un petit 

nombre de grands génies , un aflez grand 

d*iniitateurs , & on pourrait donner une 

lifte beaucoup plus longue des favans. Il 

fera difficile déformais qu'il s*éleve des 

génies nouveaux , à moins que d'autres 

mœurs , une autre forte de gouvernement , 

ne donnent un tour nouveau aux efprîts. 

Il fera impoflible qu'il fe forme des favans 

univerfeb , parce que chaque fcîence eft 

devenue immenfe. 11 faudra néceflairement 

que chacun fe réduife à cultiver une petite 

partie du vafte champ que le fiecle de 

Louis Xiy a défriché. 
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ARTISTES 

CÉLÈBRES- 

JLâ Mufique Françaîfe , du moks la 
vocale n'a été ju(qu'ici du goûc d'aucuQC 
autre nation. Elle ne pouvait Têtre y par- 
ce que la profodie Françaife eft diâférente 
de toutes celles de l'Europe. Nousap* 
puyons toujours fur la dernière fyllabe ; 
. & toutes les autres nations pefenc fur la 
pénultième 9 ou fur l'antépénultième, ainit 
que les Italiens. Notre langue eft la feule 
^ qui ait des mots terminés par des t muets ^ 
& ces t qui ne font pas prononcés dans 
la déclamation ordinaire , le font dans 
la déclamatipn notée ^ & le font d'une 
manière uniforme ,. gioi-rea , viâoi-rai^ 
harharUm ^furi'Cu • . . • Voilà ce qui rend 
Ja plupart de nos airs & notre* récitatif 
jnfupportable à quiconque n'y eft pas ac« 
coutume. Le climat refufe encore aux voix 
Ja légèreté que donne celui d'Italie ; nous 
n'avons point l'habitude qu'on a chez le 
JPape & dans les antres Cours Italiennes ^ 
IS. (U L. XIK lom. L X, 



de priver les hommes de leur vimite pour 
lé!Ur donner une voix plus beUe qae celle 
des femmes. Tout cela, joint à la lenteur 
de ^otre cfaao^ , qui ait un étrange con- 
Irafte avec la vivacité de notre nation, 
rendra toujours la mufique Françaife pro« 
pre pour les feub Français, 

' Malgré toutesr ces railèns , les étrangers i 
qui ont été Ipng-cems eo France , con- 
viennent que nos muficiens ont i&it des 
(pbef-d'cpuvres en ajuflaiu leurs airs à nos 
pacoLes , Se que cette déclamation notée 
e& fo^v^nt une expreâion admirable ; mai) 
9lle ne l*eft que pciur des oreilles très*ac« 
coutumes p (c U Éiut une exécution par« 
^ite, 

la. mnfique inftrumentale s'eft reflèn« 
lie un peu de la monotonie & de la len« 
veur qu'on reproche à la vocale , mais 
pUi(ieur9 de nos fymphonies , fur-tout nos 
air$ de dmbf , ont trouvé plus d*applau« 
éiffûmeoJti chez, lés autres nations. On les 
«;£écute dans beaucoup d'Opéré Italiens; 
ij nV en a prefque jamais d'autres, chea 
un Roi qui entretient un des meilleurs 
Qpéra de l'Europe I & qui , parmi fes autrei 
talens (inguliers ^^a cultivé avec un trèsf 
grand foin celui de la Mufique* 

Jean - Baptijle Lui.1.1 , né à Florence 
^n 163^ f amené en Fratice à Tâge ^9 
^^H^tpcjiç ans ^ & ne ùiçbmx çncore ^us 



îouef du violon ,«fiic le père de la vrays 
mufique 4sn France. Il v fut accommoder 
fon arc au génie de {a langue ; c'était l'u« 
nique moyen de réuffir.* Il eft à remar- 
<iuer qu'alors la mufïc^ue, Ical^e/ioe ne s'é- 
Ipignaic pas d^la grfvicé^de la noble» 
iimplicite que noi^s admijrqn^ -encore daiut 
les récitatifs de Xitiiî. 

Rien ne reflemble plus à ces récitatifs 
que le fameux motet de Luigi, chanté 
en Italie avec taac die fucccs dans le dixr 
&ptieme fîeçle. & qui commeçce ainfî ) 

' Sunt hrmea munâ^ rdfm * Jiik Jkgitm flùréê j 
Fro9dff\ vtfud amcfit $ fiant MUt honora, . 

R-fetit bie» obfèrver que dans cette mu- 
iique de pure déclamation , qui eft la 
Mélopée des ahciejas , c^efl principalement 
la beauté natureHe des^ pacotet qui pro- 
duit fe' l?reaàté' ch^'chàhr v oti ne peyr bien 
déclamer que èe^dî mérite de l*être. Ceft 
àquoi-^oÀ Cs méprit beaucoup du temps 
de Quinaultôc de'Lullù Les poètes étaient 
îaloux du poëce , & ne l'étaient pas dv 
muficiea. BoileM reproche à Qmnault » 

Ces lieux communs de morale lubriqqe , 
Que LuUi réchauffa des fons de (a mùlî<|uè« 

I^es paiSons tendres que Quinault expri- 
mait n bie;i , étaient fous fa plume la 
peinture vraie du cœur, humain, bien plus^ 
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£|u'i>ne morale Uibriqae. Quinault , paf 
ft di^on, échaiïffaît encore pliii la mu- 
fique , q«e Part de Lulli n'échauffait it% 
oaroles. Il fallaic'ces deux hommes & des 
aé^eufs , pour faire , de quelques fcenes 
ê^Atk , d'Arnudeôc àe Roland /un /pefta** 
àé tel que ni ^antiquité , ni aucun peui^' 
pie contemporain j n'en connut. ï^es a^rs 
idétachés ^ les ariettes , né répondirent pas 
à la perfieâion de ces grandes fcenes. Ces 
;airs, ces petites chanfons^ étaient dans 
lègo^t de nos ^aëI/;-ils reflemblaient 
aux barçaroles de VenUe ; c^était tout ce 
qu'on voulait alors. Plus cette mufîque 
^caix Êùble $ plus x>n h retenait aifêi^ent/ 
jyiais }e récitatif efl: li beau , que Rameau 
n'a jamais p^ l'égaler. Il me faut des chan- 
teurs^ 4ifal£*-il^ Sç à Lulli des ^eurs». 
B^meau a enchaji^té les: oreilles ^ Lulli enr 
chant^aiit l'ame ^ c*eft ^n des 'grands, ayan*» 
tages du fiecle.de Louis XIV ^ que tpUli 
fiit rencontré un Quinault. 

Après JLulli , tous les mu(îciens , çomn^e 
Colajfe^ Çampra p Di^Jio^hes & tes au-i- 
%Tes , ovïf éU fes imitateurs , JMfqu'à cç 
qu'enfin' Rameau eft venu , qui s'eff éjevé 
jau-deffus d'eux par la profondeur de fot\ 
fuîtmonlfï , & qujl a fait de la Mufiqù? 
un art nouveau. 
- ^yépLT^ dçj nwficîeos de chapelle j^ 



quoiqu'il y en ait plufieurs célèbres eo 
France , leuTs ouvrages n'onc poinc ettr* 
core été exécutés ailleuçs^, 

ïl n'en t& pas .^e la peinture conùtifi? 
de la Musqué* tJne nation peut avoir 
un chant qui ne glaife qu'à eUe ^ parce 
que le gét^exle ia^^làngue,^iVien a^dmettra 
j)a$ij(i'^upre^';,' mais ïes^^ peiijitFcs ]doiyenc 
tepréfen'tçr. la nature ;y^qujj efl, la.mêmlff 
dans tous lesi pays , •& .qui eft.vue, ayee 
les mêmes jeux. 

Il faut ^.pourqiu'un peintre ait qne jufte 
réputation , que ks oifvrages aient . un 

Sîix chez., IjBs. étrangers. Cc-n'eA^pas affez 
^ 'avoir ùn.peût' parti .^, éiç.d- êtrp bué dans 

.* de petits 1iv4?es j il faut, êtrç achejé,^ . 

Ce q.ui r^rre quelquefois les talenf . 
des peintres, eft ce qui fembderait devoir 
lies étendre. O-eft le goût académique ^ 
c*eft la mianiere cju'il» prennent d'apros 
cè(»x qui préfidem.. tes; Ac^déipics ÎTonc 
tôns douje ûèsijtiies pour former ïcj^s éle- 
vés jAir-toût quand^les direfteurs'.jrayaih- 

" lent dans legrand goût ; mais îî le chf f a le 
goût petit y n fa manière efl aride & lé^ 
chée^ fi fes figures grimacent ^ fi fes ta* 
Heaux font peints comme les éventajU:;. 
les élevés, fubjugués par l'iitnitation /. op 
par l'envie, de plaire à un mauvais Xi^^*^ 
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tre , perdenc entièrement l'idée de îa belle 
nature. Il y a une fatalité fur les Acadé- 
mies : aucun ouvragé ^ quVfi appelle aca- 
démique, n'aété encore en aucungenreun 
ouvrage de génie. Donnez-moi un artifte 
tout occirpé de la crainte de ne pas fai- 
iir la manière de fes confrères ^ fes pro- 
duâions feront comparées; de contraintes* 
Donnez-moi un hômmié d'ûii^léïpf it^Iibre^ 
plein de la nature qrfil copié, il Ti^ffirr-.. 
jPrefq-ue tous liés'artiftes fuWmies ,''ôu ont 
fleuri avant les'établiffemeôsl^dés Acàdé- 
znies , ou ont travaillé dan? un goût dif- 
férent de celui qui régnait 'dàbs ces focié- 
tés. ■ «. ■ ' 

CorneiHtj Racine , DeJpiéaUx , le pein- 
tre U Moine ^ non'-feulemèm.prfrèm uoef 
ïoiue différeiitè^ déleuts^dpntteres ^ ttïaîs 
ils ici avaient^ ^refqué^tous ptfârefinèmis* 

Niçûas Poussw r né aux Andelis en 
Normandie , en 1 599 , fut. l'élevé de fon 
génie ; il fe pèrfeâionna à Roine. On rap- 
pelle le peintre des gens d'efpm ; on pôuf- 
lait auffi l*appeRer celui des gens de goût. 
Il n'a tf autre défaut qup céleri d'avoir ou* 
tré te fombrje du coloris de^Ëcole Ro- 
maine. Il était dans fon tems le plus grand 
feintre de l'Europe. Rappelle de Rome 
Paris , il y fcéda à l'envie & aux caba- 
les ; 11 fe retira : c'eft ce qui eft arrivé à 
jplm tfun aitifte» Le Pwjfîn retournai 
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Kome, on il vécut pauvre, mars contenrJ 
Sa philofophie le mit au-deffus de la for- 
tune: more en î66^. 

Eujlache Le Sueur , né à Paris eh 
ï 6 1 7 , n'ayant eu que Fouet pour maître , 
devint cependant un peintre «xceUent. R 
avait porté l'art de la peinture au plu4 
haut point j lorfqu'il mourut à l^âge* dç 
trente-huît-ani$ , èftitfjj'. 

BouRDôï^ 6c Le VAitNTtisr ont été cé- 
lèbres. Trois deis meilleurs ta:bleaux qdî 
ornent TEglife de ISainuPiêfre die Hoirie^ 
font du fduffin, du Bmrrd&n, & du P^ 

Chartes lis ïfeuTy ^ ne à Patis rt ïtf'î;^^ 
A pernô eut-fl àéveteppié (cm talent , qufe 
le Sur.ïhtetTdàttt fouijm , ï*àn des pluîf 
^énéfeûk & rféspïûs flialhéuféuit homme* 
qui aient jamais été , tui donlïà \iwe pen> 
fion cfe vin'gt-quatte toitte iîvtes de nôtrcf 
inonnoîe d'aujourd'hui. H eft àrràaYqtmfr 
que fon tàbteâû iziafâtfàlU h Dârhùy 
gui eft à Yerfailles , n'eft point eifaté par le 
Iroloris du taHeaudePkiii tSikpnéfe qû*on 
voit vis-à-vî^ , & le futpSe beaucoup 
par le deffm , la compofuion ^ la dîgni^ 
lé , l'êxpreffioft & la fidélité du cofiumeiw 
Les eftampes de fes tableaux des bntùil^ 
les d'^ Alexandre font eticore plus recftéri 
îtibées que les iataiïUs dt Cortflamini^û 
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Raphaël & par Jules Romain •* mort cm^ 

Pierre MiGNARD , né à Troyes en 
Champagne , en i6iv , fut le rival de 
Le Brun pendant quelque tems ^ mais il 
ne l'eft pas aux yeux de la poflérité : mort 
en i6p5. 

Claude Gelée ^ die Claude LorraiK. 
Son père, qui en voulait faire un garçon 
pâtiffier ^ ne prévoyait pas qa'un jour fon 
bis ferait des tableaux qui feraient regar- 
dés comme ceux des premiers payfag&les^ 
de l'Europe : mort à Rome en 1 678. 

Cash. On a de lui des tableaux qui 
commencent à être d'un grand prix. On 
rend trop tard jûftice en France aux bons 
Artiftes. Leurs ouvrages médiocres y font 
trop de tort à leurs chef-d'œuvres. Les 
Italiens , au^concraire, paiTenc chez eux 
le médiocre en faveur de Texcellent. Cha- 
que nation cherche à fe faire valoir. Les 
Français font valoir les autres nations en 
coût genre. 

Jofeph Pakocex ^ né en I<f48, bon 
peintre ^ âWrpafle par fon fils : mort en 
J704. 

Jean Jouvenet , né à Rouen en i ^44, 
élevé de Le Brun , inférieur à fon mai* 
tre , quoique bon peintre. Il a peint prêt 
^ue cous les objets d'une couleur jaune. U^ 
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les voyait de cette couleur par une fingû- 
ifcre c9h(ormation d'organe ; mort cd 

JeanStptiJIe Santerrb. Il y a de hiî 
des tableaux de chevalet admirables , d*un: 
coloris vrai & tendre. Son tableau d'Adam 
& d'Er/e eft un des plus beaux quil y ait 
en Europe. Celui de Saime-Tliénfe ^ dan» 
la chapelle (de Verfailles , eâ un chef- 
d'œuvre de grâces ^ & on ne lui a repro- 
ché que d'écre trop voluptueux pour u» 
tableau d'autel. 

La Fosse, s'eil diftingué parun mérite^ 
àrpeu-près femblable. 

Bon Boulogne ^ excellent peintre ;; 
la preuve en eft que (es tableaux font ven- 
dus fort cher. 

Louis Boulogne ^ fes- tableaux ^ qui ne 
font pas fans mérite ^ font moins recher- 
chés que ceux de fon frère.. 

Raous ^ peintre inégal ; mais quand ik 
a réuflî , R a égalé le Rembrandt 

RiG AUD : quoiqu'il n'aii guère de ré<- 
putation que dans le portrait, le grand ta- 
bleau où il a rcpréfenté le Cardinal d« 
Bouillon ouvrant Pannée, efl un chef-d'œu- 
vre égal aux plus beaux ouvrages de 
Rubens. 

De Tkoie a travaillé dans Te goût de 
Rigaud. On a de foa fils de& tableaux d'hii^ 
toire*eflimés«' 
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VATCAtr a été dans le graciei]| a-p^^ 
près ce que Ténieres a été dans le gro- 
tefque. 11 a fait des dîrcipl|^ donc les 
tableaux font recherchés. 

Le Moins a peut-être furpaffe tons ce^ 
peintres par la compoficton du fallait à'iitr^. 
culc à Verfailles, Cette apothéofe d'Her" 
cule était une flatterie pour le Cardinal 
Hercule de Fleuri § qui n^avaît rien de com- 
mun avec V Hercule de la faUe. Il eût mieux 
ta4u> dans le falbn dHin Roi de France^ 
repréfenter Papothéofe de Heftri W. Le 
Moine , envié de fes confrères ,• & fe croyant 
mal récompenfé du Cardinal ^ fe toa de 
déréfpoir* 

Quelques autres ont ewellé à peindre 
des animaux , coimne Dcsportbs de 
OuDï^Y ; d'^autres ont réuffi dans la mi- 
niature ; plu&ufs dans le portrait. QueU 
ques peintres , & fur • t€>ut le célèbre 
Vanlo , fe diftinguent a^jour<îliui dans 
de plus grands genres ; & il eft à croire 
^e cet art œ pérha pa». 

Des Scu'lfteu r^ ^ Arcttit eC' 
TES, Graveurs y &c^ 

La fculpture a été pouflFée à ùl perfce- 
âon fous Louis XW, & fe foutient dans 
ùt force fous Louis Xl^. 
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tîes ctief-d'ceavre$ à Rome pour le Pape 
Clémtnt VIII. ïï travailla à Paris avec le 
même fuccès : mort en. 1660. 

Pierre Puget , né en 1622 , archîteâe , 
fcùlpteur & peintre : célèbre par pluftôurs 
chef-d'œuvres qu'on voit à Marfeille & 
a Vèrfailles : mort en i (5p 5. 
' Le Gros & Th^ odon ont embelli TÏ- 
talie de leurs ouvrage^^ Ils firent chacun 
à Rome deux modèles qui l'emporteréift 
"au concours fur tous les autres , & qui 
font comptés parmi les chef.d*œuvf es. Le 
'Gros mourut à Rome en 1719» 

François Gikardo^n , fié en 1627, a 
égalé tout ce qae l'antfqûité a dephis beàu^ 
par les bains d* Apollon & par le t<)inbeàÈi 
qu Cardînal de Uicherceu •• mort en 171 5;^ 
t Les CoisEvÂul & ks CovsTOXJx p 
'& beaucoup d'autres, Fe font très.dif« 
tîngués, & font encore furpffés aujourd'hui 
par quitte ou cinq de nos fculpteurs mo- 
dernes. 

Chauveait , Nanteuii. , MèulaK^ 
AÙDRAN , EdElincK , Le Clerc , les 

DREVET , PoïLLY , Pic ART , DuCHANGBy 

fuivis encore par de meilleurs artfAes , ont 
réuffi dans les tailles douces, & leurs ef- 
tampes ornent dans TEurope les cabinets 
de ceux qui ne peuvent avoir de tableaux» 
De fimples orfèvres , tels que Balin & 
Germai» ^ ont mcrité d'eue xià^ i^jqlx^s^ 
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reres pour rimprimerie ^ tout ceb ^eft 
relTeati des progrès rapides dès ancres arc^ 
Les horlogers , qu'on peut regarder 
comme des phyfictens de pratique ^ ont 
fait admirer leur efprit dans leur cravaiK 

On a nuancé les étoffes ^ & même toc 
qui les embellit , avec une intelligence 
& un gouc fi rare y que telle écofiè ^ qui n'a 
été portée que par le luxe , méritait d'être 
con fervée comme un monumen c d'induftrie* 
On a commence à faire de la porcelaine 
à Saine Cloud avant que Ton en fit dans le 
refte de l'Europe. 

Enfin ^ le fiecle paflfé a n)is celui 0& noui 
(bmmes en état de r^flenxbler en un corps ^ 
& de tranfmettre à la poftérit^' le depoc 
de toutes les (ciences & de tous les arts ^ 
tous poufles auflî loin que Tindullrie 
humaine a pu aller ^^ c'eft à quoi a trai 
vaille une fociete de favsins^ remplis'd'ef^ 
brit & de lumières. Cet ouvrage immenfe 
ce immortel femble accùfer la brièveté de 
Ta vie des hommes. Il â été commencé par 
AîM. Dalembert & Diderot , traverfé & 
perfécuté par l'envie, & l'ignoranc^ ; ce 
qui efl; le deftin de toutes • le^ grandes 
èhtreprifes. Il eût été ^ fôuhai'ter que qu^k 
ques m^ins étrangères n'eufituf' p^s dé-^ 
figuré cet important ouvrage par (ies!décla>! 
mations puériles & des lieuse communs in(i« 
pides, qui n'empêchent pasqueje reftedc 
/'ouvrage ne lôît ûCAq ^ ^^tA^-hunâAic^ 




INTRODUCTION 

AU SIECLE 
DE LOUIS XIV. 

»l— — I ■■ I II !■ 

CHAPITRE PREMIER. 

Ce n'eft pas feulement la VU de Louis 
XIV qu'on prétend écrire ; on fe propofe 
un plus grand objet. On veut eflayer do 
peindre à la poftéricé, non les aâionsd'UQ 
|Gui hoDume , mais 1 efpric des . hommes 
4ans le fiecle le plus éclairé qui fût jamais^ 
, Toui les tems ont produit des beros 
& des politiques : tous les peuples ont éprou* 
vé des révolutions : toutes les hiftoires fonc 
prefque égales pour qui ne veut metti;e qua 
des faic$ dans fa mémoire» Mais quicon^ 
que penfe 9 & ^ ce qui ef| encpre plus 
lare y quiconque a du goût , ne comptp 
que quatre (îecles dans riiiftoire du monde» 
Çç$ ^aue âges heureux foot ceuji où ici 
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zns ont été perfeAionoes , & qpi, fervant 
<ï*époqne à ia grandeur de fefpric humain^ 
font l'exemple de la poflénce. 

Le premier de ces uecles i qm la vérita- 
i)le gloire eft attacliée , efi cdai de Philippe 
& d'Alexandre , ou xrelui des Pé-icÙs , 
des DémoJOunes , des A ridâtes , des PU' 
ions s des /ipdlesj des Phidias , des Praxi* 
ules s & cet honneur a été renfermé dans 
les limites de la Grèce : le reâe de la terre 
alors connue était barbare. 

Le fécond âge efi celui de Céfar & 
d^AuguJle , défigné encore par les noms 
de Jbicrex:e p de Cicéron, de Tite-Livc^ 
de Virgile i d'Horace , d*Ovide , de f^amm p 
de Vitruve* 

Le croifieme eft celui qui fuivit la priiô 
de Confiancinople par Mahomet IL Le 
leâeur peut fe fouvenir qu'on vit alors en 
Italie une hm'Ale de fimples citoyens (aire 
ce que devaient entreprendre les Rojs 
de l'Europe. Les Médicis appellerent à 
Florence les favaAs ^ aue les Turcs chafr 
faient de la Grèce ; c était le tems de la 

Sloire d'Italie. Les beaux arts y avaient 
éjà repris une vie nouvelle ; les Italiefis 
les honorèrent du nom de vertu ^ comme 
les premiers Grecs les avaient caraâéri* 
fés du nom dejagefe. Tout tendait à la 
jperfeâion. 
• Les arts , toujours tranfplantés de Grèce 
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tfb Italie y fe trouvaient dans un terreiA 
fevorable , où ils fruftifiaient tout-^àcoup* 
La France , TAnglcterre , rAllemagne , 
VEfpagne voulurent,* à leuii tour , avoir 
de ces fruits ;* mais- ,- ou' ils: ne vinrent 
point daiis ceà climats ^ou j)iea ils dégéoé^ 
reretittrop vite** 

fVanfoirf encbui^gea dès faVans , mais 
qui ne furent que favans : il eut^ des ar-* 
ebiteébes'; mais il n^ut ni des Michel-»^ 
Angt 9 ni de»^ Palladio .^11 voulut envain 
établir des écoles de peinture ; les pein«* 
rr^' Italiens qu'it aj^pella ne firent point 
d'éleveâ Française Quelques épigrammer 
& quelquescontés libres<:ompofaient toute- 
nôtre poéiie. Rabelais était notre feul li« 
Vfe de profe à la mode ^> du* tems d^ 
Henri It 

£n un mot^ les Italiens feulr avaient 
tout , fi vous en eiKrepieas la mofique ,. 
4|bi Afétait pas^ encore perfeâionoée;»' & 
ïk philofophie expérimentale ,: inconnue 
par-tout également ^ & qu'enfin Galilée^ 
Se connaître.- 

. Le quatrienie^ fieclé eft' celûî^ qti'ôif 
nomme le fiecle de Louir XW , & c'eftr 
peut-être celui des quatre qui? approcher 
h plus de la< perfeâion^ Enrtcfar dès dé-^ 
couvertesîdes' trois autres ,41 a^ plus fkit ,• 
«1 certains genres,» que les tr&is ehfem-^ 
^le«'Tou^ les arts ^.à la vérité ^,a'cm.^vB^ 
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été pooflés plus loiaqae loos les MédictÉ-p 
£>us les Augujks & les AUxanirtT^ maîs^ 
la râfod bumaioe , eo général , s^efl per- 
fedioonée. La ihine philosophie o*a été 
coonue qve dans ce lems*: & il eft vrai 
de dire , qo?à commencer depuis les der* 
BÎeres années du Cardinal dcRicklieu^ 
jufqu'a celles quiont fuivila moft de Louise 
Xiy f il s'ed ÙLtt dans nos arts ^ dans nos 
efprirs , dan» sus^ mœurs ^ comme-dans, 
flotre gonvemement, «neréirolutîoa géné- 
rale qui doit -fervir de marque éternelle 
à la vérîuble gloire de notre patrie. Gëcce 
beoreufé influence ne^^ pas^méme ar*^ 
fécéc en France; elle s*eft étendue en An*^ 
gleterre ; elle a excité rénmlation dont 
avait alors, besoin cette nation fpiricuelle 
& profonde : elle a porté le goût en M'- 
kniagne^ les fcience^ dn . &uffie ;. elle Za 
même ranimé Tbalie qui languilTak ^. St 
r£urope a dû fa politeffe & refprit d% 
ibciéré à la Cour de Louii XIV. 

B ne hxit pas croire que ces* quatre 
liecles aient été exempts de malhetixs^ &^^ 
de crimes. La peifeâSon des ark9 tulci-^ 
\és par des* citoyens paKibles- n^em{}éche^ 
pasites^ princes d'être ambitieux , les;pe0t 
pks. d^cre réditieux. , les précises & les; 
moines d'êtreqoelqoefofs remuans & fbor^ 
be^ Tous* les fiecles fe reflembleor par la 
j^i;l)aacetécl€»bomaieii mais jj^nccoor 
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i^w que ces quatre âgei^diilingaés par les 
grands taleni» 

Avant le fieclie que j^àppelle de Louit 
XIV, & qui commence à-peu- près à Téta-* 
bliflement de TAcadémie Françaife , les 
Italiens appellaietit toui; les Ultratnontaint 
du nom de Sarbates : il fadt avouer qu^ 
lies Français méritaient en^ quelque forte 
cette injure.. Leurs pères joignaient la ga» 
lanterie romanefque dès Maures à là groCt 
fiereté gothique ; ils n'avaient prefqne au»^ 
cun des arts aimables ; ce qui prouve que* 
les arts utiles étaient négli^s rcar, lorP- 
qu-on a perfeftionné ce qui eft tïéceffàirey 
on trouve bientôt le beau & fôgréable ;, 
& il n'eft pas étonnant que la: pieinture^ 
la fculpture, la ,poéfie , l'élbqtience, lài 
pTiilofophie fuffent prefque inconnues à; 
une narion qui ayant des ports fur 1- Otéàrt» 
&; fur la Mëdiienranée',, n'avait frotrrtant 
point de flotte , .& qui^ aimant fe luxe? 
à Texcès y avait à peine quelques maiitifao 
tiires groflîeresi 

Les Juifs y les Crénoîs , Ibs Vénîriênr^ 
l'es Fbrtugais', les Flatnans ,. tes Hbïïah- 
daisy les Aiiglais firent ^, tourna- tour, /te» 
commerce^de la France, qui ett ignorait: 
les principes^ Louis XlTFy à fon- avéctt»- 
toient à la couronne , n'àvàirpasititivaif- 
fcau ; Paris ne comenrait pas quatre centc 
tniltaiiommés >r&^ n^ètàit pas dèe^t^ ^ 
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quatre beaux édifices ; les autres vllfesr 
du Royaume reffemblaient à ces ^bourg^ 
qu'on voie au-delà de. la. Loire. Toute 
la Nobleûîe ^ cantonnée à la campagne 
dans dest donjons entourés de foflfés , op<- 
primait ceux qui cultivent la terre. Les 
grands chemins étaient, presque impratir 
cables; les villes étaient fans poUce ^^ l'Etac 
f^ns argent ^& le gouvernement prefquê 
toujours fans crédit, garmlles. nations étianf 
gères». 

On ne doit pa$ (e diflTmulét que^ dèr- 
l^uis la. décadence de la. famille de Charité 
magne , la France avait langui pjus od 
moins dans eetxe faiblef]^, parce qu'elle 
n'avait prefque [amais joui d!un bon gou? 
vernement,. 

Il faut ,, pour qu'un Etat foît puîQànt^ 
ou que le peuple ait une liberté fondée fut: 
les loix.^ ou que l^utorité fouveraine foit 
affermie fans, coiuradiâion. En France* 
tes peuples furent efclaves jyfques'verilè 
tems de Philippe- Auguftc ; les Seigneurs 
Airent tyrans julqjfj^à Loui$ XI;,& les fibis^ 
tDUÎours occupés, à. foutenir leur autorité 
contre leur. va0aux.^ n'eurent jamais ni le 
tems de (bnger aabonheur de leurs fujets^ 
ai le pouvoir dé4es i«endre heureux^ 

Lùc^xs Xt &t beaucoup pour. la puifi^ 
fence royale ^ maïs rien pour la. félicité 
&. U gloire, de k. ûaûoi;^^. Erangois L fit; 
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mure le commerce ,. la navigation , les 
lettres & tous les arts.; mais il fut trop» 
i;nalheureux. pour, leur faire prendte racine 
en France ^ & tous périrent avec lui. Htnri: 
le Grand allait retirer la France des ca<^ 
lamités & de la barbarie où trente ani 
de diicorde L'avaient replongée^ quand it 
iut aiTaflijié dans ùl capitale ^ au milieui 
du peuple dont il commençait à faire le 
bonheur. Le Cardinal de Richelieu ^. oc» 
cUpé d'abbaiflfer la MaifoadMii/ricAej le 
CaLvtnifoie & les Grands , iie jouir point 
d'une puiflànce âflfez paifible pour réfor^ 
mer la nation; mais au moins ilconmiença^ 
cet heureux ouvrage; 

Ainfi ,, pendant neuf cents' années , Te 
génie des Français a été prefqpe toujouri^ 
iécréci fous un gpuvernement gothique , 
au milieu dès diviHons. & des guerres 
civiles ^, n'ayant ni loix ni coutumes fi« 
xes ,, changeant de deux, (iecles en deux 
fiecles un langage toujours groffier ; les 
Kobles fans difcipiine^neconnaiflant que 
la guerre Se roiiîveté;.les Eccléfiaftiques 
vivant dans ledéfordre & dans l'ignorance^ 
& les peuples fans induilrie n^croupiiTant 
dans leur mifere. 

Les Français* n^èurent part niaux gran*» 
des découvertes ,. ni aux inventions ad-^ 
mirables des autres nations : Tlmprime^ 
fie, la poudre^ les glaces^ les i4U(^^ 



pes y le compas de psoporcion , ik itttf 
chine pneumatique , le vrai fyftême de 
l'univers ne leur appartiennent point : il» 
feifaienc des^ tournois ^ pendant que lesr* 
Portugais^& lâs Efpagnob découvraient^ 
8c conquéraient de nouveaux mondes à^ 
VOrient &à rOtcident du monde connu- 
Charles-Quint prodiguais déjà^ en Europe 
lies tréfors du llltexique y avant que queU 
ques flîjets- de François 1 euf&nt déc'ou<<^ 
t«it la: contrée inculte du Canada ; mai^ 
par le peu même que firent lés Français 
dans let:ommencement du feizieme fiecle, 
éo vit de quoi tt& font capable^^ quand iU^ 
font conduits^ 

' Oh fe propofe démontrer ce qu'ils onfic 
été fous kouis XIV. 

Ifc ne faut pas qu*on s?àttcndè à trouve^ 
ici^ plus^ que dans le tableau des fieclef^ 
précédehsr,. les détails* immenfcs- des guer^ 
tes ^, dfes attaques^ de villi?s ,prifes & re*^ 
^rifes^ par lès armes-^ données & rendues» 
par des traitété Mille circonftahces, inté^ 
leflTantes pour les contemporains ,. fe pet* 
dent aux yeux: de la^ poftérité^ & difpa- 
raîffent pourhe hiflfer voir que les grands* 
événemens qui ont fixé la deftinée des> 
Empires.- Tout ce qui's'eft fait ne mérite 
pas d'être écrit. Oh ne- s'attachera dans 
cette hiftoire qu'à cequi-mérite^'attention^ 
de (O0S. le^ tons >,àt:e. qui geut geiiidie: 
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le génie & les mœurs des hommes / à. 
ce qui peut fervir d'înftrudion ^ & con- 
feillec l'amouc de la vertu ,, des arts & 
de la patrie- 

On a déjà va ce qu*iftaiem & la France 
& les autres Etats de l'EuiK>pe avant la^ 
naiffance de Louis XllT / on décrira rcï 
les grands événemêns politiques & mjii«^ 
teires de fon règne. Le gouvernement \t^ 
térieur da Royaume^ objet pltis impor- 
tant pour Les peuples fera traité à part. La 
irîe privée de Louh XîV ^\es particularités 
de fa Cour & de fon regne> tiendront une 
grande place. DCautres anicLes feront pour 
les- arts, pouf les fciences, pour Ifes pro- 

frès de l^sfprit humain dans ce fiecle. En« 
n on parlera de TEglife ^ qui , depuis 
fi long- rems , eft liée au gouvernemertt, 
^ui tantôt Tinquiete & tantôt le fortifie ; 
4k: qui V inftituée pourenfeigner lamoriale;, 
le livre fouvent à ta politique '& aux paf- 
ions humaines» 
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Dzj- ExjtTS' de- VEuri^c an/anv 
Lo u I s XIV*- 

\L y avalrdéjàlbngrtetnsqts'ôn pôuvs^r 
xegarder l'Europe chrétienne (à la Raffif^i 

£res ) comme une efpece de grande repu** 
lique partagée en plufiears^Etatsr ,. les vaà 
monarchiques^^ les autres mixtes ceox' 
ariftocratiques ^. ceux- là. populaires :mj 
tous correfporîdânt les uns avec les auti 
tous ayant un même fond <le teUgiôn ><qi 
que divifés en pludeurs feâès ; tous' a^ 
Ks mémes^ principes^ de droit- public 
de politique^* inconnus' dans les> aoi 
^arties^ du mondé. C'efl par ce» prlnd[ 
que 1er nations Européenes ne font poii 
elclâves leurs prifonniers^.qu'ièiles refpc 
tent lès ambafladëurs de leurs ennem 
qu'elles conviennent enfemble de la pré 
minence & de quelques droitrdè'ceftaii 
Princes , comme deiSmpereur', des Ro[ 
& des autres moindres Potentats ; &qtf( 
les s^ccordent fur-tout dans la fage po 
tique de tenir entr -el les ^ autant qu'eli 
peuvent, une balance égale de pouvoij 
employant fans- ceffè' les négociatiôi' 
même au milieu de la guerre ^ & enti 
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tenant les unes chez les autres des am« 
bafladeurs ^ ou des efpions moins hono- 
rables , qui peuvent avertir coûtes les Cours 
des deffeins d'une feule ^ donner à la foi^ 
Tallarme à l'Europe , & garantir les plus 
&ibies des invafions que le plus fort eft 
toujours prêt à entreprendre. 

Depuis CkarleS'Quint la balance pen- 
chait du côtédela Maifon d* Autriche. Cette 
maîfon puiflânte était» vers Tan à 6 30^ 
xnaitreiTe de l'Efpagne » du Portugal ^ & 
des tréfors de TAmérique ; Les Pays-Bas^ 
le Milanais , le Royaume de Naples , la 
Bohême , la Hongrie , l'Âllèmdgne même 
(fi on peut le dire) étaient devenus fod 
patrimoine ; & fi tant d*Etats avaient été 
réunis fous un feul Chef de cette Mai« 
fon 9 il eft à croire queTEuropé lui auraie 
enfin été aifervie. 

De l' a j, i; e u a g n h. 

L'Empibb d'Allemagne efl le plus puif* 
iant voifîn qu'ait la rrance : il efl d'une 
plus grande étendue ; moins riche peut* 
être en argent , mais plu^ fécond en hom- 
mes robufles & patiens dans le travail. 
La nation Allemande eft gouvernée, peu 
$*en faut ^ comme l'était la France fous 
les premiers Rois Capétiens , qui étaîenc 
des Chefs fouvent mal obéis de ptuiieurs 
^ands vafllaux , gc d'un grand nombt^ ^^ 
^ S. de L. Xiy. Tom. U "Z. 
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petits* Aujourdhui foixante vîHef, libres i 
& qu'oQ nomme ImpéjrialejS ; environ aa<» 
tant de Souverains léculiers ; près de quar 
rante Princes EccléGaftiques^fuit Abbés , 
ibit Evêqoes ; neuf Eleâeurs , parmi le& 
4}ues on peut compter aujourd'hui qua-« 
tre Rois ; enfin l'Empereur ^ chef de tous 
ces Potentats « compofent ce grand corps 
Germanique > que le flegme Allemand 
a fait fubfiAer iufqu'à nos jours , avec 
prefqu'autant d'ordre qu'il y avait autre^ 
fois de confufion dans le gouvernement 
J^rançais, 

Chaque membre de TEmpiré a fes 
droits, fes privilèges , fes obligations; 
& la connaiflànce (liflicile de tant de 
loix , (ouvent contefiées , fait ce que l'on 
appelle en Allemagne , Vétude du droit 
pulic, pour laquelle la nation Qermani'* 
que eft fi renommée, 

L'Empereuir lui-même ne ferait guère, 
à la vérité , plus puiifant ni plus riche 
qu'un Doge de Venife. Vous favez que 
l'Allemagne , partagée en villes & en 
Principautés , ne laifle au Chef de tant 
d'Etats , que la prééminence avec d'ex* 
Crêm.es honneurs, ians domaines , fani 
argent , & par conféquent lan$ pouvoir. 
Il ne poflede pas à titre d'Empereur un 
feul village. Cependant cette dignité, 
{oa\ent auili vaine que fuprémei était 
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devenue il puiflance encre les mains des 
Autrichiens j qu'on a'crainc fouvenc qu*its 
ne converciflfenc en Monarchie ablulue 
cette République de Princes. 

Deux partis divifaient alors & parta-* 
gent encore aujourd'hui l'Europe chré-* 
tienne, & fur-tout l'Allemagne. Le pre-» 
mier eft celui des Cacholiques , plus oa 
moins foumis au Pape. Le fécond eft 
celui des ennemis de la domination Spiri- 
tuelle & temporelle du Pape & des Pré- 
lats Catholiques. Nous appelions cebx 
de ce parti du nom général de Protefians , 
quoiqu'ils foient divifés en Luthériens ^ 
Calviniiles & autres , qui fe haïflfent en* 
tr'eux prefqu'autant qu'ils haïflfent Rome* 

En Allemagne , la Saxe , une partie 
du Brandebourg , le Palatinac» une partie 
de la Bohême , de la Hongrie , les Etats 
de la Maifon de Brunfwick ^ le Virtem- 
berg , la Heflfe fuivent la Religion luthé<i 
rien ne , qu'on nomme Evangelique. Tou* 
tes les villes impériales ont embrafle cette 
fe^ , qui a femblé plus convenable quo 
la Religion Catholique , à des peuples- 
Jaloux de leur liberté. 

Les Calviniiles » répandus parmi les 
Luthériens qui font les plus forts, ne font 
qu'un parti médiocre ; les Catholiques 
composent le refte de TEmpire ; & , ayanc 

Z X 
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à leur tête ia Maifon à'AutrichtAls étalent' 

fans doute les plus puiflans. 

Non feulement l'Allemagne , maïs tous 
les Etats chrétiens , faignaient encore des 
plaies qu'ils avaient reçues de tant de guer- 
res de religion ; fureur particulière aux* 
Chrétiens , ignorée des idolâtres , & fuite 
malheureufe de Tefprit dogmatique in- 
troduit depuis n longtems dans toutes les 
conditionls. Il y a peu de points de con- 
troverfe qui n'aient caufé une guerre ci- 
vile ; & les nations étrangères ( peut-être 
notre poftérité) ne pourront un jour com« 
prendre que nos pères fe (oient égorgés 
.mutuellement pendant tant d'années , en 
prêchant la patience. 

Je vous ai déjà fait voir comment Fer- 
dinand JI(a) fut près de changer l'arif- 
tocratie Allemande en une Monarchie ab- 
folue , & comment il fut fur le point d*être 
détrôné par Guflave' Adolphe. Son fils, 
Ferdinand III, qui hérita de fa politique, 
& fit comme lui la guerre de fori cabi- 
net, régna. pendant la ipinorité de Louis 
XIV. 

L'Allemagne n'était point alors auflî 
floriffantè' qtfelle l'eft devenue depuis ; 
le luxé y était inconnu , & les commo- 

* iv) Voyez rEiUi fur rtiiftoire £<aénde> aiccficà^ladapic 
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dîtes de la vie étaient encore très -ratés 
chez les plus grands Seigneurs. Elles n'y; 
ont ,été portées que vers Tan 1 685, pat 
les réfugiés Français , qui allèrepc y éta- 
blir leurs manufaâures. Ce pays fertile & 
peuplé manquait de commerce & d'ar- 
gent ; la gravité des mœars , & la len- 
teur particulière aux Allemands , les pri- 
vaient de ces plaiiirs & de ces arts agréa- 
bles que la fagacité Italienne cultivait de* 
puis tant d*anriées , & que Tinduttrie Fran- 
çaife commmençait dès -lors à perfeâion- 
ner. Les Allemands , riches chez eux ^ 
étaient pauvres ailleurs ; & cette pau- 
vreté , jointe à la difHculté de réunir en 
peu de tems , fous les mêmes étendards , 
tant de peuples diflférens , les mettait , 
à-peu-près , comme aujourd'hui , dans 
l'impolTibilité de porter & de foutenir 
long- tems la guerre chez leurs voifins. 
Àu(I] c'eft prefque toujours dans l'Empire 
que les Français ont fait la guerre contre 
les Empereurs. La difTérence du gouver- 
nemeat^ du génie paraît rendre les Fran- 
çais plus propres pour l'attaque ^ & les 
Allemands pour la défenfe. 

De l' Espagne. 

L'Efpagne , gouvernée par la branche 
aînée de la Maifon d'Autriche , avait im- 
primé^ après la mort de CAar2ei-Qum> 

à 
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plus de teFfeur que la nation Germani- 
que. Les Rois d'Elpagne étaient Incom- 
Erablement plus aofolus & plus riches. 
*s mines du Mexique & du Potofi fem- 
blaient leur fournir dé quoi acheter la 
liberté de TEurope. Vous avez vu ce pro- 
jet de la Monarchie ^ ou plutôt de la fu- 
pëtîorité univerfelle fur notre Confinent 
chrétien , comniencé par Charles-Quint f 
&'fdutêhu ^dit .Philippe It 

La giratideut Efpagnole ne fut plus, 
fous Philippe III , qu'un vafte corps fans 
iubftance , qui avait plus de réputation 
qilè îde fôfce. 

Philippe ly , héritier de Ta faibiefle 
^e fon père , perdit le Portugal par fa 
négligence^ le RouffiUon par la faibiefle 
de Tes armes ^ & la Catalogne par Pâbus 
du derpotifriie. De tels Rois ne pouvaient 
être long-tems heureux dans leurs guér- 
ies contre la France, Si les dîvifions & les 
fautes des autres leur donnaient quelques 
avantages, ils en perdaient le fruit par leur 
incapacité. De plus > ils commandaient à 
âts peuples que leurs privilèges mettaient 
en droit de mal fervir ; les Caftillans avaient 
la prérogative de ne point combattre hors 
de leur, patrie ; les Aragonois difputatent 
fan^ ceffe leur liberté contre le Confeil 
Royal ; & les Catalans , qui regardaient 
leurs -îlois coiAme leurs ennemis , ne leur 



permettaient pa$ même de lever des mi- 
lices dans leurs provinces. 

L'£fpagne cependant réunie avec l'Em« 
pire ^imetcaic un poids redoutable dans 
la balance de l'Europe. 

Du Portugal. 

Le Portugal redevenait alors un Royau- 
me. Je^n , Duc de Braganct , Prince qui 
paflkit pour faible, avait arraché cette pro- 
vince à un Roi plus faible que lui. Les 
Portugais cultivaient parnéceffité le corn* 
merce que TEfpagne négligeait par fierté ; 
ils venaient de fe liguer avec la France 
& la Hollande 9 en 2^41 » contre TEf- 
pagne. Cette révolution du Portugal value 
a la France, plus que n'euffent fait les 
plus (ignalées viâoires. Le Minifiere Fran- 
çais , qui n^avait contribué en rien à ce( 
événement , en retira fans peine le plus 
grand avantage qu'on puifle avoir contre 
ion ennemi , celui de le voir attaqué par 
une puîffance irréconciliable. 

Le Portugal fecouant le joug de TEf- 
pagne , étendant fon commerce & aug- 
mentant fa puiflfance , rappelle ici l'idée 
de la Hollande ^ qui jouilTait des mémos 
avantages d'une manière bien différente^ 

Dbs Provincbs-Unieî. 

Ce petit Etat de fept Provînccs-Utdcv^ 
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pays fertile eo pâturages, mais (lérileeB 
grains , mal faia ^ & prefque fobmergé 
par la mer , était depuis environ an demi- 
£ecle.un exemple prefqa'uniqae for U ter- 
re » de ce que peuvent Tamour de la H* 
berté & le travail infatigable. Ces peu- 
ples pauvres , peu nombreux , bien moins 
aguerris que les moindres milices Efpa- 
gnôles , & qui n'étaient comptés encore 
pour rien dans TEurope , réfiflerent à 
toutes les forces de leur maître & de leur 
(tyran Philippe II ^ éludèrent les defleins 
de plufieurs Princes y qui voulaient les fe« 
courir pour les aifervir , & fondèrent une 
puiflTance , que nous avons vu balancer le 
pouvoir de rEfpagtie même. Le défefboir 
qu'infpire la tyrannie les avait d'abord ar- 
més; la libené avait élevé Jeur cou rage ^ 
. & les Princes de .la Maifon &Orange en 
avaient fut d'excellens foldats. A peine 
vainqueurs de leurs maîtres , ib établirent 
une forme de gouvernement , qui con- 
ferve, autant qu'il eft poffible , l'égalité, 
le droit le plus naturel des hommes. 

Cet Etat , d'une efpece fi nouvelle , 
était , depuis fa fondation , attaché inti- 
mement à la France ; l'inrérêt les réu- 
niflait ; ihavaîeni les mcmesennemis. Henri 
le Grand & Louis XIZI avaient été fes alliés 
êc fes proteâeurs. 
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De x' a n g t e t b k r e. 

L'Angleterre , beaucoup plus puiflan- 
te y affeâaic la fouveraineté des mers, 8c 
prétendait mettre, une balance entre les 
dominations de l'Europe ; mais Charles I, 
qui régnait depuis 162 y, loin de pou- 
voir fou tenir le poids de cette balance , 

■ fentait le fceptre échapper déjade fa main ; 

- il avait voulu rendre foh pouvoir en An- 
gleterre indépendant des loix , & chan- 
ger la religion en Ecoffe. Trop opiniâtre 
pour fe défifter de fes defleins , & trop 
faible pour les exécuter; bon mari, bon 

•maître, bon père, honnête-homme, mais 
Monarque mal confeillé; il s'engagea dans 
uneguerre civile, qui lui fit perdre enfin, 

■ comme nous l'avons déjà dit, Ip trône 
& la vie (ur un échafFaud , par une révolu- 
tion prefqu'inouie. 

Cette guerre civile ^ commencée dans 
la minorité de Louis XIV , empêcha pour * 
un teibs l'Angleterre d'entrer dans les in- 
térêts de fes voifin.s : elle perdît fa confî- 
dération avec fon bonheur : ion commerce 
fut intern^mpu ; les autres nations la cru<- 
rent enfeveliefous fes ruines, juiqu'au tems 
où elle devint tout à-coup plus formida- 
ble que jamais fous la domination dé Crom^ 
9rell\ qui l'affujettit en portant l'Evangile 
'dans une maini l'épé^ dan^ l'autre ^ U 
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xnafque de la Religion lur le vifage ; & 
qui , dans Ton gouvernement^ couvrit des 
qualités d'un grand Roi cous les crimes 
d'un ufurpaceur. 

De Rome. 

Cette balance ^ que VA ngleterre s'était 
long-tems flanée de maintenir entre les 
Rois par fa puiiTance ^ la Cowt de Rome 
eflayaic de la tenir par fa politique. L'Ita- 
lie était divifée , comme aujourd'hui y en 
plufieurs Souverainetés : celle que poflede 
le Pape eil afTez grande pour le rendre ref- 
p^ûable comme Prince, & trop petit pour 
le rendre redoutable. La nature du gouver- 
nement ne fett pas à peiipler Ton pay«^ qvi»^ 
d'ailleurs , a peu d'argent & de commet» 
ce ; fon autorité fpirituelle ^ toujours un 
peu mêlée de temporel , -eft détruite & 
abhorrée dans la moitié de la Chrétienté { 
& s (i dans l'autre il efl regardé comme 
un père , il a de$ enfans qui lui réfiftent 
quelquefois avec raifon & avec fuccès. La 
maxime de la France eft de le regarder 
comme une perfonne facrée , mais entre-' 
prenante , à laquelle il faut baifer les pieds , 
& lier quelquefois les mains. On voit 
encore ^ dans tous les pays catholiquesi 
les traces des pas que la Cour de Ron^ 
a faits autrefois vers la Monarchie uni- 
verfelle. Tous les Princes de la Religion 
catholique envolent au Pape , à leur avé- 
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nemenc , des ambafiàdes qu'on nomme 
d'Obédience. Chaque Côuroime a dans 
Kome un Cardinal , qui prend le nom 
de protedeur. Le Pape donne des bulles 
de tous les Evêchés , & s'exprime , dans 
fes bulles , comme s'il conférait ces di* 
gnicés de fa feule puiffance. Tous les Evê- 
ques Italiens , Efpagnols , Flamans , fe 
nomment Evêques par la permiflîon divi- 
ne , & par celle du Saint Siège. Beaucoup 
de Prélats Français , vers Pan 1 682 , re- 
îetterent cette formule Çi inconnue aux 
premiers fiecles ; & nous avons vu de nos 
fours , en 175*4. , un Evêque , ( Stuard 
Fityàmts ^ Evêque de Soiflbns ) sSk^ 
courageux pour l'omettre dans un nlàn* 
dément qui doit paiffer à la poftciité ; man* 
dément , ou plutôt inftruâion unique dans 
laquelle il eft dit expreffément ce que nul 
Pontife n'avait encore ofé dire , que tous 
les hommes ^ & les infidèles mêmes font 
jios frères. 

Enfin , le Pape a confervé dans tous 
les Etats catholiques des prérogatives qu'at 
furément il n'obtiendrait pas , fi le tems 
ne les lui avait pas données. Il n'y a point 
de Royaume dans lequel il n'y ait beau- 
coup de bénéfices à fa nomination ; il re- 
çoit en tribut les revenus de la première 
année des bénéfices confiftoriaux. 

Les Religieux, dont les chefs réfident 
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à Rome , font encore autant de fu]ets 
immédiats du Pape ^ répandus dans tous 
les Etats. La coutume qui fait tout , & 
qui eft caufe que le monde eft gouverné 
par des abus comme par des loix > n*a pas 
toujours permis aux Princes de remédier 
entièrement à un danger qui tient d'ail- 
leurs à des chofes utiles & facrées. Prê- 
ter ferment à un autre qii*à Ton Souve- 
rain , e(t un crime de lefe Majefté dans 
un laïc ; c'eft dans le cloître un aâe de 
religion* La difficulté de (avoir à quel 
point on doit obéir à ce Souverain étran- 
ger , la facilité de fe laifler féduire , le 
plaifir de fecouer un joug naturel pour 
en prendre un qu^on fe donne à foi-même, 
refprit de trouble , le malheur des tems, 
n'ont que trop fouvent porté des Ordres ■ 
entiers de Religieux à fervir Rome contre 
leur patrie. 

L'efprit éclairé qui règne en France 
depuis un fiecle , & qui s'eft étendu dans 
prefque toutes les conditions , a été le 
meilleur remède à cet abus. Lçs bons 
livres écrits fur cette matière font de vrais 
fcrvices rendus aux Rois & aux peuples: 
te un des grands changemens qui fe loient 
faits par ce moyen dans nos mœurs foas 
Lo uis XIV y c'eft la perfuafion dans laquelle 
les Religieux commencent tous à être) 
qu'i Is font fujets du Roi , avant que d'être 
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ferviceurs du Pape. La jurirdiâion ^ cette 
marque effentielle de la fouveraineté ^ eft 
encore demeurée au pontife Romain. La 
France même, malgré toutes fes libertés 
de TËglife Gallicane , fouffre que Too 
appelle au Pape , en dernier reflbrt ^ dans. 
les caufes eccléfiaftiques* 

Si Ton veut diffoudre un mariage^ épou* 
fer fa couiîneou fa nièce, fe faire relever de 
fes vœux , c*eft encore à Rome , & non 
à fon Evêque , qu'on s'adreilè ; les grâces 
y font taxées , 6c les particuliers de tous 
lés états y achètent des difpenfçs à tout 
prix. 

Ces avantagés ^ regardés par beaucoup 
de perfonnes comme )a fuite des plus 
grands abus , ^par d'autres comme les ref- 
tes des droits fes plus facrés , font tpu- 
'jours foutenus avec art. Rome ménage 
fon crédit avec autant de politique^ que 
la république Romaine en mit à conque» 
rir la moitié du mopde connu» 

Jamais Cour ne fut mieux fe conduire ^ 
félon les hommes & félon le$ tenos. Les 
Papes font prefque toujours des Italiens ^ 
blanchis dans les affaires , fans payions qa^ 
les aveuglent ; leur Confeil eil cQmpofé 
de Cardinaux qui leur reflfemblent, &qui 
font tous animés du mênie efprjt. De ce 
Confeil émanent des ordres qui vont jul- 



x-ji Siècle dm Lo vis XIFi 
qu'à la Chine & à rÂmérique : il embraife 
en ce fens l'univers ^ & on a pa dire quel- 
quefois ce qu'avait dit aurrëlois un écran*, 
ger du Sénat de Rome : J'ai vu un conff 
toire de Rois. La plupart de nos écrivains 
fe font élevés avec raifon contre l'anibi- 
lion de cette Cour ; mais je n'en vois poioc 
qui ait rendu aflèz de Juftice à fa pru- 
dence. Je ne fais fi une autre nation eut 
pu conferver fi long-tems dans l'Europe 
tant de prérogatives toujours combattues: 
toute autre Cour les eût peut-être perdues^ 
ou par fa fierté , ou par fa molleflè ^ ov 
par fa lenteur y ou par fa vivacité ; mais 
Aome , employant prefque toujours à 
propos la fermeté & la foupleflfe , a con- 
fervé tout ce qu'elle a pu humainement 
garder. On la vit rampante fous Charles- 
Quint , terrible au Roi de France Henri 
JUy ennemie & amie tour-àtour de Henri 
IV ^ adroite avec Louis XIII, oppofée . 
ouvertement à Louis XIV dans le tems 
quil fut i craindre , & foûvenc ennemie 
ftcrete des Empereurs ; donc elle fe dé- 
fiait plus que du Sultan des Turcs. 

Quelques droits y beaucoup de préten- 
tions y de la politique ^ & de la patiéncei 
voilà ce qui refle aujourd'hui à kome de 
cette ancienne puiflance qui ^ fix fiedes 
auparavant , avait voulu loumettre l'Em- 
pire & r£«irope à la Tiare. 
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N^les eft un témoignage fubfiftanc 
encore de ce droit que les Papes furent 
prendre autrefois avec tant d'art & de, 
grandeur . de créer ^ dc donner des Koy au« 
ihes. Mais le Koi d'Efpagne ^ poifelTeur 
de cet Etat 9 ne laiflait à la Coût Ro« 
maine que Vhonneur & le danger d'avoir 
un vaflàl trop puiflanr* 

Au reAe ^ }%m du Pape était dans; 
une p^ix heureufe , qui n'kvait été altér 
rée que par la petite guerre aont l'ai parlé j^ 
entre les Cardinaux Barherin ^ neveux 
du Pape Urbain VUl ^ & le Puç dç 
Parme ( a }. 

DUHBSTB DE L'ItAIIE, ' 

I^es autres provinces d*Icalie écoutaient 
des intérêts divers. Yenife craignait les 
Turcs ^ rilmpereur ; elle défendait à 
peine fes Etats de Terre-ferme , des pré- 
tentic^ de TAUemagne Çc de l'invafion, 
du Grand-Seigneur. Ce n'était plus cette 
^Vehife, autrefois la maitreflfe du com-, 
merce du moode , qui ^ cent cinquante 
ans auparavant , avait excité la jaloulie 
de tant de {lois. La fjtgefle de fo^. gou- 
vernement fubfiftait ; maf$ fon grand corn-» 
^erce anéanti lui otait prefq^qltoutp. t^il 
force , le la. ville de VeqiCç^tait > par fe:: 

U) Vofci} VESA ùnt ThUMcv sètiérak» 
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fituacion , incapable cTecre domptée ^ & 
par fa faibleflfe ^ incapable dé faire des 
conquêtes. 

L'Etat de Florence; jouiflait dé la tran« 
quillicé & de Taboiidance fous le gouver- 
nement dés Médicis j les lettres , lés arts 
& la polrteflè due \es Médicis avaient fait, 
naître , floriffaient encore. La Tofcane 
alors était en Italie ce qu'AchcTnes atait été 
cnGrece. 

La Savoie , déchîrée par une guerre 
civile y Se par tes troupes Françaiies & 
Efpagnoles , s'était enfin réunie toute en- 
tière en faveur de la France j 6c contri-" 
buait en Italie à PatTaibliiTcmenc de la 
puiflTance Autrichienne. 

Les SuiflTes çonfervaient , comme au» 
jourd'hui , leur liberté , fans chercher à 
opprimer perlonne. Ils vendaient leurs 
uoupes à leurs voifins plus riches qu'eux; 
ils étaient pauvres; ils ignoraient les fcien* 
ces & tous les arts que le luxe à fait naî* 
tre ; maii ils étaient fages Se heureux. 

D^s Etats vv Nord. 

Les nattons du Nord de TEûrope, la 
Pologne , la Suéde , le Danemarck , la 
RufTie étaient , comme les autres puif- 
fances^ ti>u'ours en défiance ou en guerre 
enir'elles. On voyait, comme aujourd'hui , 
dans la Foiogne^ les mœurs & le gou* 

vernemenc 
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vernement des Goihs & des Francs ^ ua 
Koi éleâif , des nobles partageant fk 
puiffance , un peuple efclave » une faible 
infanterie , une cavalerie compofée de 
nobles , point de villes forti&ées , prefque 
point de commerce. Ces peuples étaient 
tantôt attaqués par les Suédois^ ou paf 
les Mofcovites ^ & tantôt par les Turcs* 
Les Suédois , nation plus libre encore par 
fa conflitution » qui admet les payfans 
même.dans les Etats Généraux , mais alors 
plus foumife à fes Rois que la Pologne, 
furent viâorieux prefque par^tout. Le 
Danemarck , autrefois formidable à la 
^^de , ne l'était plus à perfonne ; & fai 
iMtable grandeur n'a commencé que foUs 
fes deux Rois Frédéric UI& Frédéric IV. 
La Mofcovie n'était e.nQore qup barbare.' 

D B s !r V K es . 

Les Turcs n'étaient pas ce qù'ils.avaient 
été fous les Sélims , les Alahomets^^Sc Aei 
Solimans : la moUefTe çorropnpait le Serr 
lail j fans en bannir ;la cruapté. ]i*es Sul- 
tans étaient en même tems » &. I^s fix» 
clef potiquçs des fouverainsdaçs leurs férails^ 
Se les moins aflfurés de leur trône'& de leur 
vie. Ojman & I^râÂim venaient de. mourir 
par le cordeau. Mujlapha avait été deux fois 
dépofé. L'Etnpire Turc , ébranlé. par ces 
fecoufles ^ était encore attaqué par les 

A a 
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Perlaiis ; nuis qsssd les Pcrfus le laîf* 
ûjcoc rerpîrcr y & qne les réroimions da 
Serrail étaient finies , cet Empire rede- 
venait formidable à la Chrétienté ; car , 
depuis l'emboochure da Borifthene iuP 
qu'au Etats de Venifê , on voyait la Mof- 
covie , la Hongrie , la Grèce , les Ules , 
cour-à-toor eo proie aox armes des Tares ; 
êc dés Tan 1644 ils fâifâîent confiam- 
ment cette guerre de Candie fi funefte 
aux Chrétiens. Tdies étaient la fitoation, 
les forces & Pintérêt des principales na- 
tions Européenes , vers le tems de la mort 
du Roi de France Louis XUl. 

SlTI^ATIOKPE LaF&âN(|9. 

La France , alliée à la Suéde , à la 
Hollande , à la Savoie , au Portugal , 8e 
ayant pour elle les vœux des autres peu- 
ples demeurés dans Pioaâion , fontenait, 
contre TËmpire & TEfpagne, une guerre 
«uineufe aux deux partis & funefle à la 
-Maifon à* Autriche. Cette guerre était fem- 
Wàble à toutes celles qui fe font depuis 
«ant de fiécles entre les Princes chrétiens^ 
dans lefquelles des millions d%ommes font 
iacrifiés , de des provinces ravagées, pour 
obtenir enfin quelques petites villes fon- 
cières y dont la poflefllon -vaut rarement 
ce qu'a coûté la conquête. 

Les Généraux de Louis XHI avaient 
pris Je KooffîiUon *, Ve% C^vÀ^t» \«:q!)^^vx 
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clé fe do'nner à la France , proteârice 
de la liberté qu'ils défendaient contre leurs 
Kois ; mais ces vAiccés n'avaient pas cm- 
pêche que les enneniis n'euflfenc pris Cor- 
bie en 1 657 ; & né foSent^^ venus jufqu'à 
Fontoife. ÏJàfeOc avait ^hdile de Pairi^^la 
moitié de fbs bàJbîtans ; ôç lé Cardinal de 
KickelieiCyZW snitieo de 'fes vàft^s projets 
d'abbaiffer lapuiilànce Autrichienne ^ avaic 
été réduit à taxer les portes cocheres de 
Paris à fournir chacune un laquais pour 
aller à la guerre » Se pour repouflfcr les 
ennemis des portes de la Capitale. 

Les Français avaient donc £tit beau* 
coup de mal aux Efpagïiols & aux Al« 
lemands , & n'en avaient pas moins 
efluyé. ■ . .- 

Forces djî xà France -après îa' 

MÔRTDB Louis Xnr. £X HCKUftS 2>U: 
TiBMS. .¥. 

Les guerres avaient produit des Géné- 
raux iliuft'res j. tels qu'un GuJtave-AdcU 
phtj un Valftèin^ xiD'JivLC dé Vdmar , 
Ficolomini,^ han de Vitp ^ te Marééhltl 
de Guébriant y les Brinces» d'Ormge » le 
Comte de Harccurt. Der^Miniflres^^È^t 
ne s'étaient pas moins (ignalé. Le Chati« 
celier Oxenjtiern /le Comte Duc <l'Oli-* 
yarès f mais fup-tout le Cardinal de Ki- 
chdiai , ayaient^attiié ïûc xvi% V%xxs5^<\^^ 
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de l'Europe, Il n'y a aucun fiecte qui n'ait 
eu des hommes d'Etat & des guerres cé- 
lèbres ; la politique & les armes femblent 
malheureufemenc être lies deux proférions 
les plus naturelles à Thomtpe : il faut too- 
|ours ou négocier ou fe Rature. Le plus 
heureux paile pour le pliis^ grand , & le 
public attribue fouvent au mérite tous les 
iuccès de la fortune. 
' La guerre ne fe faifait pas comme nous 
l'avons vu faire du tems de: Louis XIV ; 
les armées n'étaient pas fi nombreafes.: 
aucun Général ,: depuis le fiege de Mets 
par CharlesrQuint 9 ne s'était vu à la tête 
de cinquante mille hommes ; on aflîégeait 
,j8c on défendait les places avec moins de 
canons qu'aujourd'hui. L'art des .fortifia 
cations était encore dans Ton enfance. Les 
piques & les arquebufes étaient en ufa'ge ; 
o^.fe ferVait beaucoup de l'épée , dé- 
volue inutile aujourd'hui. Il reftàit encore 
des anciennes loix des nations , celle de 
déclarer la guerre par un hérault. Lùià 
XIII fut le dernier qui obferva cette cou* 
tume : il envoya un hérault.-t d'armes à 
Bruxelles ». déclarer la guerre à l'Efpa* 
ghe en i 55}.. Vous favez que rien n'était 
plus commun alors que de voir des prê- 
tres commander des armées : le Cardinal 
Infant ^ le Cardinal de SumU , Richelieu, 
U y^l€m I Sawrdis p Archevêque de Borr 



deauxy le 'Cardinal Théodore Trivulce , 
commandant de la cavalerie Efpagnole , 
avoienc endoiTé la cuirafle , & fait la guerre 
eux-mêmes. Un Evêque de Mendes avait 
été fouvent Intendant d'armée. Les Pa- 
pes menacèrent quelquefois d'excommuni** 
catioaces prêtres guerriers. Le pape Urbain 
Vlil f fâché contre la France , fie dire au 
Cardinal de la ValUtu , qu'il le dépouil** 
lerait du Cardinalat , s'il ne quittait les 
armes ; mais réuni avec la France ^ il le 
combla de bénédiélions. . . 

Les ÂmbaiTadeun , non moins Minières 
et paix que les eccléfiaftiques , ne fai- 
faienc nulle difficulté de fervir dans les 
armées des puiiTances alliées ^ auprès àeU 
quelles ils étaient employés. Chamacé, 
envoyé de France en Hollande y y çom^ 
mandait un régiment en 1637 ; & depuis 
zxiême , l'Ambafladeur d'Efirade fut Co«* 
lonel à leur fervice. 

La France n^avait en tout qu'environ 
quatre-vingt mille hommes effedifs fur 
pied. La marine anéaatie depuis des iiecles, 
rétablie U4i peu par le Cardinal de Ai- 
€helieu , fut ruinée fous Ma^arin. Louis 
JCIIT n'avait qu'environ qùaranre-cinq mil- 
lions réels de revenu ordinaire ; mais l'ar* 
gent. était à vingt-iix livres le marc: ces 
quarante-cinq millions revenaient à en* 
^VJipn qu^tre^vingt'çin^ miUilons de ce 
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On ne dira rien ici de la manière dont 
les arts & les fciences étaient cuUivcfs ; oa 
trouvera cette partie de Tbiftoire de nos 
mœurs à fa place. On remarquera feule- 
ment que la nation Françaife était ploo- 
gée dans l'ignorance , fans excepter ceux 
qui croient n*être point peuple. 

On con fui tait les aftrologues , & on y 
croyait. Tous les mémoires de ce tems là, 
à commencer par l*hi(loire du Préfîdent 
de Tkou , font remplis de prédiâions. Le 
grave & févere Duc de Sully rappone 
férienfemenc celles qui furent faites à Htnri 
IV. Cette crédulité, la marque la plus 
infaillible de l'ignorance, était fi accré<^ 
ditée , qu'on eut foin de tenir un aftro- 
logue caché près de la cbainbre.de la 
Reine Annt £ Autriche , au moment de li 
naiffance de Louis XIV* 

Ce que Pon croira à peine , & ce qui 
cft pourtant rapporté par TAbbé Vittom 
Siri , auteur contemporain , très-ÎDftruit ; 
c'eft que Louis -XIII eut dès fon'enjfance 
le furnom de jufte , parce qu'il était né 
fous le figne de la balance. 

La même faiblefle , qui mettait en vo- 
gue cette chimère abfurde de l'aflrologie 
judiciaire , faifaît croire aux poflèflîons 
& aux fortileges : on en fallait un point 
de Religion : l'on ne voyait que des prê- 
tres qui conjuraient des démons. Les Tri« 

bunaux, 
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l)unaux , compofcs de Magîftrais., qui 
devaient être plus éclairés que le vulgaire , 
étaient occupés à juger des forciers. On 
reprochera toujours à la mémoire du Car* 
dinal de Richelieu j la mort de ce fameux 
Curé de Loudun , Urbain Grandier , con- 
damné au feu comme magicien par une 
commiflîon du G)nfeil. On s'indigne, que 
le Miniftre & les Juges aient eu la faiblefle 
de croire aux diables de Loudun , ou la 
barbarie dVivoir fait périr un innocent dans 
les flammes. On fe fouviendra avec éton- 
iiement, jufqu'à la dernière poftérité, que 
la Maréchale d* Ancre futfcrùlée en place de 
Grève comme forciere. 

On voit p dans un copie de quelques 
fegiftres du Châeelec, un procès comr 
mencé en 1601 , au fujet d'un Che- 
val , qu'un maître induftrieux avait drcII4 
à*peu-près de la manière dont nous avonsr 
vu des exemples à la foire ; on voulait faire 
brûler & le maître & le cheval. 

£n voilà aflez pour f^ire connaîtra eft 
général les moeurs & l'efprit du fiecle qui 
précéda celui de Louis XI^* 

Ce défaut de lumières , dans tous les 
Ordres de TÇcat , fomentait chez les plus* 
honnêtes gens des pratiques fuperflitieu- 
jfes , qui déshonoraient la Religion. Les 
Calviniftes , confondant avec le culte rai- 
foimable^des catholiques les abus oww<^\3k 

S.dcL.XIp'.Tom.h Î^V^ 
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faifaic de ce culte , nVn écaicDt que plu$ 
affermis dans leur haine contre notre Eglifé» 
Ils oppofaient à nos fupcrAitions popa* 
laires , fouvenc remplies de débauches 4 
une dureté farouche & des mœurs féro» 
ces , caradere de prefque tous les réfor* 
inate.urs : ainfi , l'efpric de parti déchirait 
& aviliflait la France ; & refprit de fo- 
ciété, qui rend aujourd'hui cette nation 
fi célèbre & fi aimable , était abfolument 
inconnu. Point de maifons où les gens 
de mérite s'affemblafleot pour fe comoiu* 
çiquer leurs lumières; pomt d-académies^ 
point de théâtres réguliers. Enfin ^ les 
inœurs ^ les loix , les arts V la fociété^ la 
i:eligion, la paix & la guerre^ n'avaient ' 
rien de ce qu'on vie dq)ais dan^ le fieclo 
qu'on appelle le JiicU d^ Louis XIF'. 
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'i/Urtàrité de Louis XÎV. ViEloirts des 
Français fous le grand Condé , alors 
Duc ^'Enghien. 

L E Cardinal de Richelieu, & Louis XIII 
venaient de rrourir, l'un admiré &haï, 
l'autre déjà oubiie. Ils avaient laific aux 
Français, alors très-ioquiets ^ de ravei* 
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€on pour le nom feul du miniftere , & 
peu de refpeâ: pour le trône. Louis XIII j, 
par fon teikment , établiflaît un G>nfeil 
de régence. Ce Monarque , mal obéi 
pendant (a vie, fe flatta de Têere mieux 
^près fa mort ; mais la première démar- 
che de fe veuve , Anne d* Autriche , fut 
de fàîre annuler les volontés de fon mari^ 
par un àirêt du Parlement de Paris. Ce 
Corps , long-tems oppofé à la Cour » & 
qui avait à peine confervé fou$ Louis la 
liberté de faire des remontrances , çaâà 
ïfi teilament de fon Roi , avec la même 
facilité qu'il aurait jugé la caufe d'un ci* 
toyen (a). Anne J^ Autriche s'adreJa à cette 
compagnie , pour avoir la régence illi- 
mitée , parce que Marie de Méàicis s'était 
fervie du même tribunal après la mort de 
Henri IV ; Se Marte de Méiicis avaic 
donné cet exemple , parce que toute au- 
tre voie eût été longue & incertaine ; 
que le Parlement , entouré de fes gardes^ 
ce pouvait réfifterà fes volontés ; & qu'un 
arrêt rendu-au Parlement & par les Pairs^ 
femblait aflurer un droit înconteftable. 
' L'ufage qui donne la régence aux mères 



(a) KUncoun ^ dan» fon hîftoire.de Louis XIV , âxt 
que le teilament de Loidi Xllt fut y^iifié au Parlement* 
Ce qui trompa cet écrivain , ç*cft qu'en eflèc Louis Xlll 
avait déclare la Reine Rigente , ce qui fur coafî«in^| 
mgàs il avAÛ liinicé fdh autoûté , ce qui Cat. cailU 
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des Rois , parue donc alors aux Françailf 
une loi prefqu'aufTi fondamentale que celle 
qui prive les femmes de la couronne. Le 
Parlement de Paris ^ ayant décidé deux 
fois £ecce queftion , c*e(l-à'dire , ayant feul 
déclaré par des arrêts ce droit des mères ^ 
parut en e0èt avoir donné la régence : il 
ie regarda / non fans quelque vraifem^- 
blance , comme le tuteur des Rois , te 
chaque G)nreiller crut être une partie de 
la Souveraineté. Par le même arrêt , Gaf* 
ton^ Duc d'Orléans, frère du Roi, eue 
le vain titre de Lieutenant* Général da 
Royaume , fous la Régente abfolue. 

Anm d'Autriche fut obligée d'abord de 
continuer la guerre contre le Roi d'Ef- 
pagne , Philippe IV y fon frère, qu'elle 
aimait. Il eft difficile de dire précîfémenr, 
pourquoi Ton faifaît cette guerre ; on ne 
demandait rien à l'Efpagne , pas même 
la Navarre a qui aurait dû être le patri- 
Uioîne des Rois de France. On fe bat- 
tait depuis 16^^ f parce que le Cardinal 
de Richelieu l'avait voulu ; & il eft à croire 
qu'il l'avait voulu pour fe rendre néce& 
faire. Il s'était lié cortre l'Empereur avec 
Ii^.Suede, & avec le Duc Bernard de Saxct 
Viifnard ^ l'un de ces Généraux que les 
Iraliens nommaient Condottieri^ c'eft à-dire, 
qu*ils vendaient leurs troupes. Jl attaquai^ 
du/Ii la branche Aucrichienne-Elpagoole,. 



\ 
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«tans ces dix provinces que nous appel- 
Ions en général du nom de Flandre ; Se 
il avait partagé avec les, Hollandais, alors 
nos alliés « cette Flandre qu'un ne con* 
quit point. 

Le fort de la guerre était du côté de 
la Flandre ; les troupes Elpagnoles for- 
tirent des frontières duHainaulc , au nom- 
bre de vingt-fix mille hommes, fous la 
cond4iice d'un vieux Général expérimenté , 
nommé Don Francifco de Melos. Ils vin- 
rent ravier les frontières de la Champa» 
gne ; ils attaquèrent Rocroi , & ils crurenc 
pénétrer bientôt jufqu'aux portes de Pa- 
lis , comn^ ils avaient fait huit ans au- 
«paçavant. La mort de Louis XIII , la 
faibleffe d'une ir>inorité relçvaienc . leurs 
efperances; & quand ils virent qu'on ne 
leur oppofait qu'une 4rmée inférieure ea 
nombre , comnxandée'par un jeune homme 
de vingt-un ans , leur efpérance fe chan* 
gea en fécûrîté# 

Ce jeune homme fans expérience^ qu'iU 
jnéprifaient, était Louis de Bourbon , alors 
Duc à*Enghien, connu depuis fous le nom 
du grand Condé, La plupart des grands 
Capitaines font devenus tels par dégrésé 
Ce Prince était né Général ; l'art dfir-la 
guerre femblaic en lui un inftinâ natu- 
rel : il n^y avait en Europe que lui & 
le Suédois Tonenfon qui enflent eu • à 
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vingt an» , ce génie qoi peuc fe paflfer de 

Texpérience (a). 

Le DiK à'En^ien avait reço « avec la 
nouvelle de la mort de Louis XIII, Tor- 
dre de ne point hafarder de bataille. Le 
Maréchal de rHâpital , qui lui avait été 
donné pour le confeiiler , fécondait , par 
fa circonfpeftîon ,-ces ordres timides. Le 
Prittce ne crut ni le Maréchal , ni U 
Cour ; îl ne confia fon deflèin qu'à"G^on p 
Maréchal de Camp, digfte d'être con- 
fulté par lui i ils forcèrent le Alâtéchat 
à trouver la bataille néceflaire. 

On remarque que le Prince , ayant tout 
réglé le foir , veille de la bataille; s'en- 
dormit Cl profondément , <)tt'il feiîttt le 
réveiller pour la donner, Oa ceinte la 
même <:lK>fe A^Mexandn. 'li cft naturel 
^u*tin jeune homme, épuifé des Ëitigues 
^ue demande l'arrangement d'un li grand 



<«) Torflenfeti iuk p;^ àc GuffêPt'Aiolfhe en 1^24* 
Le Roi près cPaccaque/ un corps de Uthuaaie&s en Li- 
voVi^e j & n*ayanc point <l'ad)u4am flupfès de kit, envoya 
Torjknpn portée Tes ordres â un Ooficier Général poar 
profiter d^un mouvement qu'il vit faire aux ennmis ; Torfim" 
fon part de revieat Cependjnc les enneoiit avaient changé 
leur marciie ; le Roi était dc£e(péré de Tordre qu*il avait 
donné : Sire, dit Torjlenfon , daignez me pardonner ; voyant 
les en.iemis faire un mouvement contraire , pai donné 
un ordr«? contraue. Le Roi ne dit mot; maïs le foir ce 
page fer va ne à table , il le fit foupcr â côté de Juî , & lui 
donna une enfetgne aux Gardes , quinze iours après une 
compagnie , enfuite un légiment. Torjki^oa fu( un des 
(lus glands Capiuiac^ de 1 Europe, ' 
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Jour , tombe enluitedans un fommeil plein; 
il Teft auffi , qu'un génie fait pour la guer* 
re , agiflant fans inquiétude , laiflfe au corps 
âffez de calme poiir dormir. Le Prince 
gagna la bauiille par lui-même , par un 
coup-d*œîl qui voyait à la fois le dan- 
ger & la reffource , par fort afti vite exempte 
de trouble , qui le portait à propos à tous» 
les endroits. Ce fut luf qui ^ avec de la 
cavalerie , attaqua cette infanterie Efpa- 
gnole jufqueslà invincible , auffi •forte, 
auffi ferrée que la phalange ancienne fî 
eftimée , & qui s'ouvrait avec une agi- 
lité que la phalange n'avait pas , pour 
laiffer partir la décharge de dix - huit 
canons qu'elle renfertnaît au milieu d'elle. 
Xie Prince l'entoura , & Tattaqua trois 
fois. A peine vîftorieux ^ il arrêta le car- 
nage. Les Officiers Efpagnols fe jettaient 
à fes genoux , pour trouver auprès de lui 
un afyle contre la fureur du foldat vain- 
queur. Le Duc d'Jîrtgfcien eut autant de 
foin de les épargner ,. qti'il en avoit pris 
pour les vaincre. 

Le vieux Comte de Fuzntes , qui com- 
mandait cette infanterie Efpagnole j mou- 
rut percé de coups. Condé , en l'apprenant , 
dît , qu'ail voudrait être mort comme lui p 
s'il rCavait pas vaincu. . 

Le refpeft qu'ort avait en Europe pour 
les armées Efpagnoles fe tourna du côt^ 



>9^ SihcLE DE Louis XÎK 
des armées Françaifes, qui n'avaient poîw 
depuis cent ans gagné de bataille (i cé- 
lèbre ; car la fanglante journée de Mari- 
gnan , difputée plntôt que gagnée par 
François 1 contre les Suiffej , avait été 
l'ouvrage dés bandes noires Allemandes, 
autant que des troupes Françaifes* Les 
journées de Pavie & de Saint ► Quentin 
étaient encore d«i - époques fatales à la 
réputation de la France. Henri If^ avait 
eu le malheur de ne remporter des avan- 
tages mémorables que fur fa propre na- 
tion. Sous Louis XIII f le Maréchal de 
Cuébriant avait eu de petits fuccès, tnzif 
toujours balancés par des pertes. Lies gran- 
des batailles qui ébranlent les Etats , SÇr 
qui reilent à jamais dans la mémoire des 
hommes, n'avaient été données en ce tems 
que par Gu/lape-Adolphe. 

Cette journée de Rocroi devînt l'épo- 
que de la gloire Françaife „ & de celle 
de Condé s il fut .vaincre & profiter dç 
la vidoire. Ses lettres à la Cour firent 
réfoudre le fiege dé Thionville , que le 
Cardinal de Richelieu n'avait pas ofé 
liafarder ; & , au retour de fes couriers, 
tout était déjà préparé pour cette expé- 
dition. 

Le Prince de Condé pafla à travers le 
pays ennemi , trompa la vigilance du Gé- 
uéral Beck , & prit enfin Thionville. De* 
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là, il courut mettre le fiege devant Cirq^ 
& s'en rendre maître. Il fit repaflèr le Rhin 
aux Allemans ; il le paflfa après eux ; it 
courut réparer les pertes & les défaites, 
que les Français avaient effuyées fur ces 
frontières après la mort du Maréchal de 
Cuébriant. Il trouva Fribourg pris , & 
le Général Merci fous fes murs avec une 
armée fupérieure encore à la (ienne. Condé 
avait fous lui deux Maréchaux de France, 
dont l'un était Crammont ^ & l'autre ce 
Turenne , fait Maréchal depuis peu de 
mois , après avoir fervi heureufement ea. 
Piémont contre les Efpagnols. Il jeiiait 
alors les fondemens de la grande répu^ 
tatlon qu'ij eut depuis. Le Prince , avec 
ces deux Généraux , attaqua le camp de. 
Merci , retranché fur les deux éminences^ 
Le combat recommença trois fois , à trois 
jours difFérens. On dit que le Duc d'En- 
gAien jetta fon'bâion de commandement 
dans les retranchemens des ennemis, ô^ 
marcha pour le reprendre Tépée à la main 
à la tête du régiment de Conti. Il fall^'t 
peut-être des aâions auffi hardies pour 
mener les troupes à des- attaques (i diffi* 
cîles. Cette bataille de Fribourg > plus 
meurtrière que décifive , fut la féconde 
viftoire de ce Prince. Merci décampa qua» 
cre jours aprçs. Philipsbourg & Mayence 
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fendus y furent la preuve & le froit de b 
viâoiré. 

Le Duc ^Enghien retonroe à Paris , 
reçoit les acclamations du peuple ^ & de- 
mande des récompenfes à la Cour ; il laific 
fon armée au Prince , Maréchal de Tii- 
raine. Mais ce Général , tout habile qu'il 1 
eft déjà , eft battu à Mariendal. Le Prince 
fevole à Tarmée , reprend le commande* 
menty & joint à la gloire de comman- 
der encore Turenne , celle de réparer (a 
défaite. Il attaque Merci dans les plaines 
de Norlingue. Il y gagne une bataille com- 
plette. Le Maréchal de Grammont y eft 
|)ris ; mais le Général Guti » qui com« 
mandait fous Mtrti , eft fait prifonnier , 
te Mtrci eft au nombre des morts. Ce' 
Général , regardé comme un Ats plus 
grands Capitaines , fut enterré près du 
chanîp de bataille ; & on grava fur 
fa tombe : SxA, vîator; heroem cal- 
cas : Arrête, voyageur • tu foule un héros. 
Le nom du Duc d'Enghien éclipfait alori 
tous les autres noms. Il aflîégea enfuice 
Dunkerque à la vue de Tarniée Efpagnole, 
& il fut le premier qui donna cette place 
à la France. 

Tant de fuccés & de fervîces , moins 
récompenfes que fufpeflts à la Cour , le 
faifaienc craindre du miniftere autant qut 
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des ennemis. On le tira du théâcre dd 
fes conquêtes & de fa gloire » & on Ten*» 
voya en Catalogne avec de mauvaifes trou» 
pes mal payées ; il afliégea Lérida , & fut 
obligé de lever le (îege. On l'îaccufc , dany 
quelques livres , de fanfaronade , pour avoir 
ouvert , la tranchée avec des violons. Où, 
ne favait pas que c'était l'ufagç en Efpa» 
gne. 

Bientôt lès affaires chancelantes for-^ 
cerent la Cour de rappeller Condé en 
Flandre, L*Archiduc Léopoti , frère de 
TEmpereur Ferdinand III , affîégeait Lens 
en Artois. Condé, rendu à fes troupes, 
qui avaient toujours vaincu fous lui , jeS 
mena tlrôît *i l^Archîduc. Cétait pour Ik 
croifieme fois qu'il donnait bataille avec 
le défavanuge du nombre. Il dit à ces foU 
dats ces feules paroles : Amis , fouvene^ 
^oui de Rocroi j de Fribourg & de Norlin^ 
•gue. Cette bataille de Lens mit le comblO^ 
*â fa gloire. Turenne eut l'honneur dans 
cette journée d'aider puiffamment le Prince 
de Condé y & de contribuer à une vic^ 
toîre qui pouvait Tliu^ilier, Peut - être 
ne fut-il jamais fi grand qu'en fervant ainfî 
fon émule. 

Il dégagea lui-même le maréchal de 
Grammont , qui pliait avec l'aîle gauche ; 
il prit le Général Beck. L'Archiduc fe 
fauva à peine aveo le Comte de Fuen^ 
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falàagne. Les Impériaux & les £(pagnoIS| 

qui comporaienc cette armée ^ furent dif- 

iipés ; ils perdirent plus de jcent drapeaux , 

&, trente huit pièces de canon ; ce qui 

était alors très confidérable* On leur fit 

cinq mille prifonniers, on leur tua trois 

mille hommes , le refte déferta » & TAr* 

chiduc demeura fans armée. i 

Ceux qui veulent véritablement s'inf- 

truîre peuvent remarquer que , depuis la 

fondation de la Monarchie , }aniais les 

Français n'avaient gagné de fuite tant de 

batailles & de fi glorieufes par la conduite 

& par le courage. 

Tandis que le Prince de Condé cotnp^ 
tait aiod les années de fa jeunefle par des 
vîâoires j & que le Duc d'Orléans , frère 
. :de Louis XIII, avait auflifoutenu la ré«i 
putation d'un fils de Henri IF & celle 
ce la France , par la prife de Gravelines> 
par celle de Courtrai & de Mardik , le 
Vicomte de Turenne avait pris Landau j if 
avait chaffé les Efpagnols de Trêves , & 
rétabli TEledeur. 

Il gapay ave(^Ies Suédois ^ ta bataille 
de Lavmgen , celle Sommerhaufen , & 
contraignit le Duc de Bavière à fortir 
de fes Etats à Tâge de près de quatre* 
vingts ans. Le Comte de Harcoun prît 
Balaguier j & battit les Efpagnols* Ib 
perdirenc en Italie Fortolongone. Vingt 
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Vaifleaux & vingt gàlcres de France , 
qui compofaient prefque toute la marine 
rétablie par Richelieu , battirent la flotte; 
Efpagnole fur la côté d'Italie. 
• Ce rfétajt pas tout ; les armes Fran-î 
çaifes avaient encore envahi la Lor«; 
raine fur le Duc Charles IV , Prince guer* 
fier, mais inconftant, imprudent & maNî 
heureux , qui fe vit à la fois dépouillé 
de fon Etat par la France , & retenii 
prifonnier par les Efpagnols. Les alliée 
de la France preflaient la puilTance Aa^ 
trichienne au midi & au nord. Le Dud 
d'Albuquerque , Général des Portugais i 
gagna contre PEfpagne la bataille de 
Badajoz. TorJIenfin défît les Impériau^t 
près de Tabor , & remporta une viftoirt 
co^plette. Le Prince d'Orange , à la tête 
de^s Hollandais , pénétra jufques dans le 
Brabant. 

Le Koi d*Efpagne , battu de tous côtés , , 
voyait le Rouffillon ic la Catalogne entre 
les mains des français. Naplés, révoltée? 
contre lui , venait de fe donner au Duc 
de Guife ; dernier Prince de cette bran- 
che d'une mai fon fi féconde en hommes 
îlluftres & dangereux. Celui-ci , qui ne 
pafTa que pour un aventurier audacieux, 
parce qu'il ne réulîît pas, avale eu du moins 
k gloire d'aborder feul dans une barque • 
au milieu de la flotte d'Elpagiie , &; de. 



défendre Naples ^ fans autxe fecours qu( 
i^n courage. , 

Â voir cane de malhenrs q^i fondaient 
fur la Maifon d'Autriche p tant do viâoi* 
ses accumulées par les Français 3ç fécon- 
dées des fuccès de leur$ alliés ^ on croi^ 
uit que Vienne & Madrid n'att^ndait^nt 
que le moment d^ouvrir leurs; portes |,& 
que l'Empereur Se le Roi 4'£fpagneéf aient 
prefque fans Etats* Cependani cinqaon^ 
de gloire , à peine traverfees par quelques 
revers , ne produifîrent que trés-peu d'avan 
tages réels ^ beaucoup de fang répandu, 
^ nulle révolution. SU y en eut une à 
craindre ^ ce fut pour la France ; ell« 
juchait à fa ruine au milieu de cesiprofi 
jpérités apparentes. 
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Guerre civiU% 

iljA Reîne Anne ff Autriche, p Régeotd 

ablolue , avait fait du Cardinal MaxaTin^ 
le maître de la France, & le fien. Il 
avait fur elle cet empire , qu'un homme 
adroit devait avoir lur une. femme née 
avec affez de faibleffe pour être dominée, 
& avec affez de fermeté pour pçrlîftcr dans 
fon cbuixt 
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On lie dans quelques mémoires de ce$ 
içms-là f que la Reine ne donna fa con^f 
fiance à Mazarin , qu'au défaut de Potkr ^ 
£vêque de éeauvais.^ quMle avait d'abord 
choifi pour fon Miniftre. On peint cet 
£vêque comme un homme incapable : il 
• eft à croire qu'il l'était , ^ que la Reinç 
lie ;'en étaic fervie quelque tems que comme 
d'un fantôme , pour oe pas efTaroucbec 
d'abord la nation par le choix d'un fécond 
Cardinal & d'un étranger. Mais ce qu'il 
ne faut pas croire , c'eft que Potier eût 
commencé fon miniftere paflager par àé* 
clarer aux Hollandais qu'il jallait qu^ib 
fifijjent catholiques , s^ils voulaient demew^ 
rer dans ValUance de la France. U aurait 
donc dû faire la même propofition aux 
Suédois. Prefque tous les hiftoriens rap- 
portent cette abfurdité , parce qu'ils l'ont 
lue dans les mémoires des courtifans & 
des frondeurs. JU n'y a que trop de traits 
dans ces mémoires , ou falfifiés par la 
pafTion , ou rapportés fur des bruits po* 
pulaires. Le puérile ne doit pas être cité^ 
& l'abfurde ne peut être cru. Il eft très- 
vraifemblabie que le Cardinal Mazarin 
était Miniftre défigpé depuis long - tems 
dans l'efprit de la Reine , & même du 
vivant de Louis XIIL On ne peut en dou- 
ter y quand on a lu les méinoires de La 
Tone , premier valet de chambre d'^nnck 
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^Autriche. Les fubalcernes , témoins de 
fouc rincérieur d'une Cour^ (avent des 
chofes que les Parlemens Se les che6 de 

J)arti même ignorent^ oîi ne fonc qœ 
Qupçonner. 

Ma:[arin ufa d'abord avec modéradoa. 
die (a puiflfance. Il faudrait avoir vécu long- 
tems avec un Miniftre ^ pour peindre ka 
caraâere » pour dire quel degré de coa- 
rage ou de faiblefle il avait dans l'efpriti 
à quel point il était ou prudent on four« 
be. Ainfi , fans vouloir deviner ce qu*étaic 
Maxdrin , on dira feulement ce qu'il fir# 
Il afk&à , dans les commeiicemens de la 
grandeur, autant de flmplicité que iii* 
chclieu avait déployé de hauteur. Loin de 
prendre des gardes & de marcher avec 
lin fafte royal , il eut d'abord le train mo- 
dette ; il mît de raffabilité & même de 
la mollefle par-tout où fon prrfdéceffeàr 
avait fait paraître une fierté inflexible. 
La Reine voqlait faire aimer fa régence 
& fa perfonne , de la Cour & des Peu- 
ples , & elle y réufljlTair. Gaflon , Dua 
tfOrléans , frère de Louis XIII, & le Prince 
de Condé , appuyaient fon pouvoir , & 
n'avaient d'çmulaciori que pour fcirvir 
l'Etat. 

Il fallait des impôts pour foutenir la 
guerre contre i'Efpagne & contre l*Em- 
jïcrcur. Les finances , en france,- étaient 

d«çuis 
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depuis' la mort du grand Henri 11^ ^ aufli 
mal adminidrées qu'en Efpagne , & en 
Allemagne. La régie était Un cahos ; Wgnor- 
rance , exiirênie ; le brigandage , au com- 
ble; mais ce brigandage ne s'étendait pas 
fur des objets auflî confidérables qu'au- 
jourd'hui. L'Etat était huit fois moins en- 
detté ; 6n n'avait point des armées de 
deux cent mille hommes à foudoyer , point 
de fubftdes immenfes à payer , point de 
guerre maritime à foutenir. Les revenus 
de TEta^ montaient , dans les premières 
années de la régence , à près de foixante 
& quimse millions de livres de ce temsL 
C'était affez, s'il y avait eu de Técono-» 
mie dans le miniftere : mais en 1 640 & 
47, on eut befoin de nouveaux fecour^. 
Le Sur-Intendant était alors un payfan 
Siennois., nommé Panicelli Emerif dont 
l'ame était plus baiie que la naifTahce , 
& dont le fade & les débauches indignaient 
la nation* Cet homme inventait des ref- 
fources onéreufes & ridicules. IL créa deis > 
charges de contrôleurs de fagots , de ju- 
rés vendeurs de foin , de Confeillers dû * 
Koi crieurs de vin ; il vendait des lettres 
de holjlefle. Les rentes fur THôtel-de- 
• Ville de Paris ne fe montaient alors qu*à 
près d'onze millions. On retrancha quel- 
ques quartiers aux rentiers ; oh augmenta 
les droits d'entrée ; on créa queli\v\t& cJei"^^:- 

Ce 
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ges de Maîtres des Bequêces ; on recîni: 
environ quacre-vingt-mille écus de gages 
aux Mâgiflrats. 

Il elt aifé de juger combien les erprits 
furent foulevés contre deux Italiens, vé- 
cus tous deux en France (ansi fortune ^ 
enrichis aux dépens de la nation , qui don« 
jiafent tant de prife fur eux. Le parlemeoc 
jde Paris , les Maîtres des Requêtes ^ les 
autres Cours , les rentiers s'ameuceirenu 
En vain Maiarin ôta la fur-încendance 
à fon confident Emeri , & le relégua dans 
une de Ces terres : ou s'indignait encore 
que cet homme eût des terres en JFrance^ 
& on eut le Cardinal Maiarin en hor- 
jeur , quoique dans ce tems-là xnéme il 
conTommâc le grand" ouvrage de la paix 
de Munder. Car il faut bien remarquer que 
ce fameux traité. & les barricades font de 
la même année 1 548. 

Les guerres civiles commencèrent à Pa- 
Tis j comme elles avaient commencé à Lon- 
dres , pour un peu d'argent. 

Le Parlement de Paris , en poflêffion 
et vérifier les édits de ces taxes ^ s'op- 
|)ofa vivement aux nouveaux édits ; il 
acquit la confiance des peuples ^^ par les 
contradictions dont il fatigua le minîftere. 

On ne commença pas d'abord par la ré- 
volte ; les efprits ne s'aigrirent & ne s'en- 
bardirent ^ue par dégrés, La populace 
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peut d'abord courir aux armes & fe choi- 
fîr un chef, comme on avait fait à Na- 
ples. Mais des] Magiftrats , des hommei 
d'Etat , procèdent avec plus de maturité, 
& commencent par obferver les bienféan- 
ces, autant que refprît de parti peut le 
permettre. 

Le Cardinal Aftfftf rin avait cru qu*ent 
divifant adroitement la magiftrature , il 
préviendrait tous les troubles ; mais on 
oppofa l'inBexibilité à la foupleflè. II 
retranchait quatre années de gages à toutes 
les Cours fupérieures , en leur remettanc 
la Paulette, c*eft-à-dire, en les exemp- 
tant de payer la taxe inventée par Pûu/ef^ 
fous Henri IV ^ pour s'affurer la propriété 
de leurs charges. Ce retranchement n'étaic 
pas une léfion ; mais il confervaitles quatre 
années au Parlement , penfant le défar* 
mer par cette faveur. Le Parlement mé- 
prifa cette grâce , qui Texpofait au re- 
proche de préférer fon intérêt àceliU dei 
autres compagnies. Il n'en donna pas moins 
fon arrêt d'union avec les autres Cours 
de juftice* Maiarin j qui n'avait jamais bieû 
pu prononcer le Français , ayant dit quô 
cet arrêt &Ognon était attentatoire , Se 
l'ayant fait cafler par le Confeil ^ ce feul 
mot d'Ognon le rendit ridicule; <Sc, comme 
on ne cède jamais à ceux qu'on méprife ^ 
le Parlement en devint plus entreprenant» 

C QZ 
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11 demanda haucement qu'on révoquât 
tous les" Intendans , regardés par Je peu- 
ple comme. des exaâeurs , & qu'on abo- 
lît cette magiftrature de nouvelle efpece 
inflituée fous Louis XIII, fans Tappareil 
des formes ordinaires ; c'était plaire à la 
nation autant qu'irriter la Cour. Il vou- 
lait que y félon les anciennes loix, aucun 
citoyen ne fût mis en prifon , fans que 
fes juges naturels en connufTent dans les 
vingt-quatre^ heures , & rien ne paraiflkic 
C jufte. 

Le Parlement fit plus} il' abolie les In* 
tendans par un arrêt, avec ordre aux Pro- 
cureurs du Roi de fon reffbrt d'informer 
contre eux. 

Ain(i la haine contre le Miniftre, ap* 
puyée de l'amour du bien pubh'c > mena- 
ç^k la Cour d'une révolution. La Reine 
céda ; elle offrit de caffer les intendans, 
& demanda feulement qu'on lui en làiflac 
trois; elle fut.refufée. 

Pendant queces troubles commençaient; 
le Prince de Condé remporta la célèbre 
viâoire de Lens , qui mettait le comble 
à fa gloire. Le Roi , qui n'avait alors que 
dix aiis , s'écria : le Parlement fera bien 
fâché. Ces paroles faifaient voir affèz que 
la Cour ne regardait alors le Parlement 
de Paris que comme une aflemblée de 
lebelles. 



V 
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Le Cardinal & fescourcifans ne lui don*, 
fiaient pas un autre nom. Plus les Farle^. 
mentaires fe plaignaient d'être traités de 
jrebelles , plus ils faifaient de réfiflance* 
La Keine & le Cardinal réfolurent de 
faire enlever trois des plus opiniâtres Ma*. 
giftrats du Parlement , Uovion , Blanc-^. 
ménil , Préfident , qu'on appelle à Mor-^ 
tier ; Charton , Préfident d'une Chambre 
des Enquêtes ; & Broujfel , ancien Con- 
feiller-Clejrc de la Grand'-Chambre. Ils, 
B'étaiènt pas chefs de parti ^ mais les inC- 
trumens des chefs. Charton j homme très- 
borné , était connu par le fobriquet du 
Préfident Je dis ça j parce qu'il ouvrait 
ôc concluait toujours fes avis par ces mots* 
Broujfd n'avait de recommandable que 
ies cheveux blancs , fa haine contre le 
xniniftere , & la réputation d'élever tou* 
jours la voix contre la Cour fur quelque 
fttjet que ce fût. Ses co0freres en fai- 
faient peu de cas ; mais la populace l'ido* 
lâtrait. 

Au lieu de les enlever fans éclat , dans 
le fiience de la nuit , le Cardinal crut en 
impofer au peuple en les faifant arrêter 
en plein midi , tandis qu'on chantait le 
Te Deum à Notre-Dame ^ pour la- viâoiré 
de Lens^ & que les Suiflfes de la Cham^ 
bre apportaient dans l'Eglife foixante & 
creize drapeaux pris fur les eaaeaxU% C^ 



5*1 • 'SûcLS 2>E Louis XIK 
fiit précifétnenc ce qui caufa la fubver*^ 
iton du Royaume. Charton s'efqaiva ; oa 
prit Blancménil fans peine ; il n'en fut pas 
de même de BrouJfeL Une vieille fervante 
feule 9 en voyant jecter fon maître dans 
im carrofle jpar Comminges , Lieutenant 
des Gardes-du*Corps ^ ameute le peupie, 
on encoure le carroflè j on le brife ; les 
Gardes Françaifes prêtent main-forte. Le 

Srifonnier eft conduit fur le chemin de 
îdan. Son enlèvement , loin d^incimider 
le peuple, l'irrite J& l'enhardit. On ferme 
les boutiques, on tend les groflfes chaî- 
nes de fer qui étaient alors à l'entrée des 
rues principales ; on fait quelques barri- 
cades ; quatre cent mille voix crient //> 
btrté & Broujfel. 

Il eft difficile de concilier tous les dé- 
tails, rapportés par le Cardinal de Rtt^ , 
Madame de Motttpille , l'Avocat général 
talon f &. tant d'autres : mais tous con- 
viennent des principaux points. Pendant 
la nuit qui fuivit Témeute , la Reine fai* 
£ciit venir environ deux mille hommes de 
troupes , cantonnées à -quelques lieues de 
Paris j pour foutenir la Maifondo Roi. Le 
Chancelier Seguier fe trànfportait déjà au 
Parlement , précédé d'un Lieutenant & 
de plufieurs hoquetons pour caiTer tous les 
arrêts , & même j difait-on , pour înter- 
éivs ce ^oïfu Mm dans U nuit màata 
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-{es faâieux s'étaient aiTemblés chez le 
coadjuceur , & tout était difpofé pour mti^ 
tre la ville en armes. Le peuple arrête le caN 
rofle du Chancelier & le renverfe. Il put 
à peine s'enfuir avec fa bru ^ la Ducheffe 
^^ Sully , qui s malgré lui , l'avait voulu 
accompagner ; il fe retire en défordre dans 
• i'iiôtel de Luines , preffè & infuhé par la 
.populace ; le Lieutenant - Civil vient le 
:prendre dans fon carrofle ^ le mené aa 
râlais -Koyal , efcorté de deux compa- 
;gnies Suiifesy & d'une efcouade de gen#- 
:d'arme$}le peuplejirefur eux^ quelques- 
uns font tués ; la Duchefle de Sully, eft 
'bleflee au bras. Deux cents barricades 
font formées en un inftant ; on les poufle 
jufqu'à cent pas du Palais -RoyaL Tous 
les foldats , après avoir vu tomber quel- 
ques-uns des leurs , reculent & regardent 
faire les bourgeois. Le pârktnent ^ en 
corps y marche à pied ven la Keine , à 
"travers les barricades qui s'abbaiflènt de- 
vant lui , & redemande fes membres em* 
prifonnés. La Reine eft obligée de les 
rendre ; & , par cela même , elle invite 
les faâieux à de nouveaux outrages. 

Le Cardinal de R€t\ fe vante d'avoir 
feul armé tout Paris dans cette journée , 
qui fut nommée des barricades , & qui 
était la féconde de cette cfpece. Cet hortime 
•Singulier t& le ptemicr Evêcyi^ eliït^5^s» 
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qui aie faic une guerre civile , fans avoir 
la religion pour prétexte. U s'eft peine lui< 
snême dans Tes mémoires , écrits avec ui 
air de grandeur , une impétuofité de gé- 
nie , & une inégalité , qui font Vimage 
de fa conduite. C'était un homme , qui, 
du fein de la débauche^ & languiffaoc 
encore des fuites qu'elle entraîne , prè« 
chait le peuple , & s*en faifàit idolâtrer* 
Il refpirait la faétion & lescomplots; 
il avait été, à l'âge de vingt-trois ans» 
Tame d'une confpi ration contre la vie de 
Richelieu : Il fut Tauteur des barricades: 
il précipita le Parlement dans les caba- 
les ^& le peuple dans les féditions. Ceqai 
paraît furprenant , c'eft que le Parlement 
entraîné par lui leva Tétendard contre la 
Cour f avant même d'être appuyé par 
aucun Prince. 

Cette compagnie , depuis long-tems, 
était regardée bien différemment par la 
Cour & par le peuple. Si l'on en croyait 
la voix de tous les Minières & de la Cour^ 
le Parlement de Paris était une Cour de 
juftice 9 faite pour juger les caufes des 
citoyens : il tenait cette prérogative de 
la feule volonté des Rois; il n'avait fur 
les autres Parlemens du Royaume d'au- 
tre prééminence que celle de l'ancienneté 
& d'un refforc plus confidérable ; il n'était 
la Cour des Pairs , que parce que la Cour 
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réiîdait à Paris ; il n'avait pas plus de droic 
de faire des remontrances que les autres 
Corps , & ce droit était encore une pure 
grâce : il avait fuccédé à ces Parlemens , 
qui'repréfentaient autrefois la nation Fran« 
çhîCe ; mais il n'avait de ces ancien* 
nés alTembiées rien que le feul nom i 6c ^ 
pour preuve incoÉiteftable , c'eft ' qu'en 
effet les Etats-Généraux étaient fubftitués 
à la place des a(]ibmblées de la nation ; 
Se le Parlement die Paris ne reffemblaié 
paSi plus aux Parlemens tenus par nos 
premiers Rois , qu'un Confut de Smyriie 
ou d'Alèp ne refleiiible à un Conful B.o« 
main. 

Cette feule erreur de nom , était le 
prétexte des prétentions ambitieufes d'une 
compagnie d'hommes de loi , qui tous ^ 
pour avoir acheté leurs offices de robe » 
penfaient tenir la place dès conquérant 
des Gaules y &: des Seigneurs des fiefs de 
la Couronne. Ce Corps , en tous les tems, 
avait abufé du pouvoir que s'arroge né- 
ceffairement un premier tribunal , toujours 
fubfiftant ilàns une capitale. Il avait oOé 
donner un arrêt pontre Charles VII p 
& le bannir du Royaume ; il avait con»* 
inenté un procès criminel contre Henri III c 
il avait en tous les tems réfiflé , autant 
qu'il l'avait pu , à fes Souverains ; & dans 
cette minorité de Louis XIV ^ fovis U ^V\^ 

S.dcL.XIV.Iom.U D âi 
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doux des gouvernemens , & fous la pldi 
indulgence des Reines , il.vouiaic faire la 
guerre civile à fon Prince , à Tex^mpla 
de ce Parlement d Angleterre , qui tenait 
alors fon Koi prifonnier ^ & qui lui fit 
trancher la tête. Tels étaient les dilcoun 
& les penlées du cabinet. 

Mais les citoyens de Paris , & tout ce 
qui tenait à la robe, voyaient dans le Par* 
lement un Corps augude , qui avait rendu 
la juilice avec une intégrité refpe(Sable, 
qui n'aimait que le bien de l'Etat , ôc 
qui Taimait au péril de fa fortboe « .qui 
bornait fon. ambition à la gloire de ré* 
primer l'ambition des favoris , qui mar^ 
chait d'un pas égal entre le Roi & le 
peuple ; & j fans examiner l'origine de 
îes droits & de fon pouvoir, on lui iup- 
pofait les droits les plus façrés , & le pou* 
voir le plus inconteftable , quand on le 
voyait foutenir la caufe du peuple contre 
des miniftres dételles ; on Tappellait Upcn 
de VEtat , & on faifait peu de différence 
entre le droit qui donne la couronne aux 
Bois , & celui qui donnait au Parlement 
Je pouvoir de modérer les volontés des 
Hois. 

Entre ces deux extrémités , un miliea 
jufte était impoffible à trouver ; car , enfin | 
il n'y avait de loi bien reconnue, que 
celle de i'occafion & du tems. Sou; U4 



\ 
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gouvernement vigoureux , le Parlemenc 
sCémi rien ; il était tout fous un Roi fair 
ble ; & l'on pouvait lui appliquer ce que 
dit M. de Guimmé , quand cette compa- 
gnie fe plaignit , fous Louis XIU, d'avoir 
été précédée par les députés de la No- 
blefle : MeJJîeurs , vous prendrai bien potrt 
revanche dans la minorité. 

On ne veut point répéter ici tout ce 
qui a été écrit fur ces troubles ^ & copier 
des livres , pour remettre fous les yeux 
tant de détails, alors (î chers & fi impor- 
tans y & aujourd'hui prefqu'oubliés : mais 
on doit dire ce qui cara^érife Telprit de 
la nation ^ Se moins ce qui appartient à . 
tputes les guerres civiles , que ce qui 
diftingue celle de la Fronde, 

Peux pouvoirs établis chez les hom- 
mes , uniquement pour le maintien de la: 
pi^ix ; un Archevêque Çc un Parlemenc 
de Paris ayant commencé les troubles, 
le peuple crut tous fes emportemens juf-. 
tifiés. La Reiqe ne pouvait paraître en 
public fans être outragée ; on ne Tap- 
pellaii que Dame Anne , iç (i Ion y ajoii- 
tait quelque ticre , c'était un opprobre»^ 
Le peuple lui reprochait, avec fureur j, 
de facrifier l'Etat à fon amitié pour Ma-^ 
^arin s & , ce qu'il y avait de plus în* 
Supportable , elle entendait de tous côtés 
ces chanibas Se ces vaudevilles , moaur^ 
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jïiens de plaifamerie & de malignité , qui' 
femblaient devoir éternifer le doute oîi 
l*i>n affedait d'être de l'a vertu. Madame 
de Moiteville dit , avec fa noble & fin- 
cere naïveté, que ces infoUnccs faifaknt 
horreur à la Reine j & que les Parijîent 
tfompés lui faifaient pitié. 

Elle s*enfuit de Paris avec fes enfahs^ 
fon Minîftre , le Duc d'Orléans , frère de 
Louis XIII , le grand Condé lui-mêipe , 
& alla à Saint Germain, où prefque toute 
la Cour coucha fur la paille. On fut obligé 
dé mettre en gage , chez les ufurîers , les 
pierreries de la couronne. Le Roi man- 
qua fou vent du néceffairc. Les pages dé 
fa chambre furent congédiés , parce qu'on 
n'avait pas de quoi les nourrir. En ce tems- * 
là même la tante de Louis XIV ^ fille de 
Henri le Grand , femme du Roi d'An- 
gleterre f réfugiée à Paris , y était ré^ 
duite aux extrémités de la pauvreté ; & 
fa fille y depuis mariée au frère de Louis 
Xiy f reftait au lit , n'ayant pas de quoi 
ie chauffer, fans que le peuple de Paris, 
enivré de {qs fureurs , fît feulement at- 
tention aux affligions de tant de perfon- 
nés royales. 

' Anne JC Autriche ^ âont on vantait l'ef- 
prît , les grâces , la bonté , n'avait pref- 
que jamais été en France que malheu- 

reufe. Longrtems traitée comme une crii 
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mînelle par fon époux , perfécutée pat 
le Cardinal de Richelieu , elle avait vu fçs 
papiers faifis au VaUde-Grace ; elle avait 
été obligée de figner en plein Confeil 
qu'elle était coupable envers le Roi fon 
mari. Quand elle accoucha de Louis XIF^ 
ce même mari ne voulut jamais Tembraf- 
fer félon i'ufage , & cet affront altéra fa 
fanté ^ au point de mettre en danger fa 
vie. Enfin , dans fa régence , après avoir 
comblé de grâces tous ceux qui l'avaient 
implorées , elle fe voyait chaflfée de la 
capitale par un peuple volage & furieux» 
Elle & la Reine d'Angleterre , fa belle- 
fœur y étaient toutes deux un mémorable 
exemple des révolutions que peuvent 
éprouver les têtes couronnées , & fa belle-^ 
mère, Afarie de Médicis ^ avait été encore 
plus malheureufe, 

La Reine , les larmes aux yeux , preiTa 
le Prince de Condé de fervir de protec- 
teur au Roi, Le vainqueur de Rocroi , 
de Fribourg , de Lens & de Norlingue;, 
ce put démentir tant de fervices palïés : 
il fut flatté de Thonneur de défendre une 
Cour qu'il croyait ingrate , contre la 
Fronde qui recherchait fon appui. Le Par- 
lement eut donc le. grand Condé à com- 
battre , & il ofa foutenir la guerre. 

Le Prince de Conti ^ frère du grand 
Condé, auffi jaloux de fon aisvé o^vc^v^ 
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f)able de l'égaler , le Duc de LonguevHle ^ 
e Duc de Beaufort , le Duc de Bouillon^ 
animés par Telprit remuant du Coadîu- 
tcur , Se avides de nouveautés , fè flattant 
d'élever leur grandeur fur les ruines de 
TEtat , & de faire fervir à leurs deflTeins 
particuliers les mouvemens aveugles du 
parlement , vinrent lui offrir leurs fervi- 
ces. On nomma dans la Grand'-Chambre 
les Généraux d'une armée qu'on n'avait 
pas. Chacun fe taxa pour lever des trou- 
pes : il y avait vingt Confeillers pourvus 
de charges nouvelles, créés par le Car- 
dinal de Richelieu. Leurs confrères, par 
une petitefîè d'eljprît dont toute fociété 
cft fufceptible , femblaient pourfuîvre fur 
eux la mémoire de Richelieu ; ils les ac- 
cablaient de dégoûcs , & ne les regardaient 
pas comme membres du Parlement : il fal- 
lut qu'ils donnaffent chacun quinze mille 
livres pour les frais de la guerre , & 
pour acheter la tolérance de leurs con- 
frères, 

La Grand Chambre , les Enquêtes , les 
Kequêtes , la Chambre des Comptes , la 
.Cour des Aides, qui avaient tant crié con- 
tre des impôts faibles Se néceffaires , & 
fur-tout contre l'augmentation du tarif, 
laquelle n'allait qu'à deux cent mille li- 
vres , fournirent une fomme de près de 
dix millions de notre moonoie^ d'aujour* 
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tf huî , pour la fubverfion de la patrie. On 
rendit un arrêt par lequel il fut ordonné 
de fe.fai(ir de tout l'argent des partifans 
de la Cour. Oh en prie pour douze cent 
ihiiie de nos livres. On leva douze mille 
Jbommes par arrêt du Parlement : chaque 
porte cochere fournit un homme & un 
cheval. Cette cavalerie fut appellée la 
cavalerie des portes cocheres. Le Coadju- 
teur avait un régiment à lui , qu'on nom- 
jxnait le Régiment de Corinthe , parce que 
le Coadjuteur était Archevêque titulaire 
;de Corinthe. 

Sans les noms de Roi de France, de 
grand Condépde capitale du Royaume^ 
,cette guerre de la Fronde eût été auffi 
^ridicule que celle des Barberins ^ on ne 
/avait pourquoi on était en armes. Le 
Prince de Condé afliégea^ cinq cent mille 
bourgeois avec huit mille , folJats* Les 
Pariliens fqrtaient en campagne ornés de 
plumes & de rubans ; leurs évolutions 
étaient le fujet de plaifanterie des gens 
jdu métier. Ils fuyaient dès qu'ils rencon- 
traient deux cents hommes de l'armée 
iroyale. Tout fe tournait en raillerie ; le 
régimpnt de Corinthe ayant été battu par 
un petit parti , on appella cet échec, la 
première aux Corimhiihs. 

Ces vingt Confeillers 9 qui avaient 
/ourni cha^cun quÎAïÇ n»Ue livres s n'eu« 
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rent d'autres honneurs que d*étre. appel-» 

lés les quin^e-'Vingts. 

Le Duc de Beaufort- Vendôme ^ petit 
fils de Henri W , fîdoIe*du peuple , & 
rinftrutnent dont on fe fervic pour le fou- 
lever. Prince populaire , mais d'un efprît 
borné , était publiquement l'objet d^ 
railleries de la Cour & de la Fronde mê- 
me. On ne parlait jamais de lui , que 
fous le nom de Roi des hallts. Une balle 
lui ayant fait une contufioïi au bras , il 
difait que ce n'était qa'une confufion. 

La Duchefle de Nemours rapporte , dans 
fes mémoires , que le Prihce de Condé 
préfenta à la Reine un petit nain boflà 
armé de pied en cap. « Voilà , dit - il> 
» le Généralif&me de l'armée Pari(ienne3i# 
Il voulait par • là défigner fon frère le 
Prince de Conti , qui était en effet bo/Tu; 
& que les Parifiens avaient choifî pour 
leur Général. Cependant ce même Candi 
fut enfuite Général des mêmes troupes ; 
& Madame de Nemours ajoute qu'il di« 
iait que toute cette guerre ne méritait 
d'être écrite qu*en vers burlefques. 

Les troupes PariHennes , qui fortaienc 
de Paris & qui revenaient toujours bat« 
tues y étaient reçues avec des huées Se 
& des éclats de rire. On ne réparait tous 
ces petits échecs que par des couplets 
ift des épigtaimms. Los. cabarets , & les 
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autres maiions de débauches étaient lés 
tentes où l^on tenait les confeils de guerre ^ 
*au mrlieu des plaiJanteries; deschanfons ^ 
v&. de la> gaieté la plus^diflolué. La licence 
était fi effrénée, qu'une nuit les* princi- 
paux Officiers de la Fronde^ ayaiit ren« 
contré le Saint-Sacfemènt qu'on portait 
■dans les rues à un homme qu'on foup» 
çonnait d'être Ma^arin , reconduifirenc; 
Jes prêtres à coup de plat d'épéé. -^ 

Enfin , on vit Ife Coadjuteur , Archè^ 
vêque de Paris , venir prendre féance au 
Parlement avec un poignard dans fa po- 
che , dont on appercevait la poignée, *& 
oii criait ; Voilà h bréviaire de notre Ar^^ 
léhev^éque. 

Il vint un hérault d'armeis à la porWf 
Saint-Antoine t •accompagné d'un GenriU 
'homme ordinaire de la chambre du Roi p 
-pour figner des proportions. Le Parle- 
ment ne voulut point le recevoir ; mais 
il admit dans la Grand-Chambre un En* 
voyé de TArchiduc Léopold qui faifait alors 
la guerre à 4à France. 

Au milieu de tous c^ troubles , là 
Noblcffe s'affembla en corps aux Auguf- 
tins , nomma des Syndics , tînt publique- 
ment des féances réglées. On eût cru que 
x'était pour réformer la France , & pour 
^afiembler les Etats^'Cénéraux ; c'était pour 
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.un tabouret que la Reine avait accordé 
à Madame de Pons ; peut-être n'y a-t-il 
jamais eu une preuve plus fenfible de la 
légèreté des efçtits , qu'on reprochait alo» 
aux Français. ' ^ . 

Les. dilcocdes civiles*, qui défolaient 
l'Angleterre précitément eirmême tems, 
ici-vent bien à faire voir les caraâeres 
des deux nations. Les Anglais avaient mis 
dans leurs troubles civils un acharnemeoc 
métancoKque & une fureur raifonnée: 
ils donnaient de langlantes batailles ; le 
fer décidait tout ; les échafTau.is étaient 
(Uteilés pour les vaincus ; leur Roi , prit 
en combattant , fut amené devant une 
cour vie j iltice , interrogé fur Tabus qu*oû 
'-lui reprochait i**avoir fait de fon pouvoir p 
. condamné à perdre la lére, & exécuté 
devant tout fon peuple* avec autant d'otr 
dre, & avec les miémes formalités de jufr 
tice que fi on avait condamné un citoyeq 
criminel ; fans que , dan^i le cours de ces 
^ .troubles horribles , Londres fe fûtlreffeû* 
;i tie un moment des calamités attachées 

^ aux guerres civilesé 

Les Françab , au contraire ^ fe pré- 
cipitaient dans (es féditions par caprice 
Se en riant ; les femmes étaient à la tête 
des faâions ^ l'amour faifait & rompait 
les cabales. La DuçiieJOTe de LongjacyilU 
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engagea Turenrte , à peine Maréchal de 
France , à faire révolter Tafinée qu'il 
commandait pour le Roi. 

C'était la même armée que le célebr* 
Duc de Sixe-Veimar avait raflemblée. 
Elle était commandée, après la mort du 
Duc de Veimar, par le CÎomte d'Erlach^ 
d'une ancienne mailbn du canton de Berne. 
Ce fut ce Comte dErlach qui donna cette 
armée à la France , & qui lui valut la 
poffefllon de TAlface. Le Vicomte dé 
Turenne voulut le féduire ; l'Alface eût 
été perdue pour Louis XI l^ : mais il fut 
inébranlable ; il contint les troupes Vé* 
nitienncs dans la fiJélité qu'elles devaient 
, à leur ferment. Il fat même chargé par 
le Cardinal Ma^arin d'arrêter le Vicomte* 
Ce grand homme , infidèle alors pat fa 
faible/Te , fut obligé de quitter en fugi- 
tif l'armée donc il était Général, pouf 
plaire à une femme qui fe mocquait de 
fa paffion : il devint de Général du- Roî 
<Je France , Lieutenant de Don Eftzvan . 
de Gamarre , avec lequel il fut battu à 
Hhéiel par le Maréchal du Pleffis-Prâlin. 
On connaît ce billet du Maréchal d'Hoc-; 
quïncourt à la Ducheflè de Monthaion j 
Peronne eji à la belle des belles. On fait 
ces vers du Duc de?a Rochefoucauld pour 
la Ducheflè de Longueville , lorfqu'il re-? 
çut I au combat de Saint» i^uiom^ ^ >^\v 
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coup de moulquec qui lui fie perdre quel* 
que cems la vue : 

pour mériter fon coeur , pour plakc à it% beaux yeux ; 
J'ai fait la guerre aux Rois \ je Tauraîs faite aux Dieux. 

On voie ^ dans les mémoires de Ma- 
demoifelle , une lettre de Gajion , Duc 
d'Orléans, fon père, dont ladrefle eft| 
â Mefdames les Comtejfes , Maréchales à 
camp , dans l armée de ma JilU , contn 
le Ma^arin. , 

La guerre finît & recommença à plu- 
lîeurs reprifes ; il n'y eut perfonne qui 
ne changeât fou vent de parti. Le Prince 
de Condéj ayant ramené dans Paris la Cour 
triomphante fe livra au plaifir de la me* 
prifer après l'avoir défendue ; & ne trou^^ 
vaiit pas qu'on lui donnât des récompen-» 
fes proportionnées à fa gloire & à f es 
fervices , il fut le premier à tourner Ma\a* 
fin en ridicule , à braver la Reine , & 
à infulter le gouvernement qu'il dédai- 
gnait. Il écrivît , à ce qu'on prétend , au 
Cardinal , aWilluJlriJJimo Signor Faquino, 
Il lui dit un jour , Adieu j Mars. Il en- 
couragea un Marquis de Jarfai à faire une 
déclaration d'amour à la Reine , & trouva 
mauvais qu'elle osât s'en ofFenfer, Il fe 
ligua avec le Prince de Conti , fon frère, 
& le Duc de Longueville^ qui abandon- 
nerent le parti, de la Fronde. On avaic 
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appelle la cabale du Duc de Beaufort , au 
commencement de la régence , celle des 
importuns ; on appellaît celle de Conde\ 
le parti des petits • maîtres , parce qu'ils 
voulaient être les maîtres de l'Etat. Il n'eft 
xefté de tous ces troubles , d'autres traces 
que ce nom de petit maître , qu'on appli- 
que aujourd'hui à la JeunefTe avantageufe 
& mal élevée , & le rK)m de Frondeurs 
qu'on donne aux cenfeurs du gouver^ie- 
menr. 

On employa de tous côtés des moyens 
àuffi bas qu'odieux. Joly , Confeiller au 
Châtelet, depuis fécretaire du Cardinal 
de Ret^ , imagina de fe faire une inci- 
fion au bras , & de fe faire tirer un coup 
de piftolet dans fon carroffe , pour faire 
accroire que la Cour avait voulu l'aflaf- 
finer» 

Quelques jours après , pour divîfer le 
parti du Prince de Condé & les Frondeurs ^ 
& poar les rendre irréconciliables , oti 
tire des coups de fufil dans les carroflTes 
du grand Condé , & on tue un de fes va- 
lets de pied, ce qui s'appellait une Joliait- 
renforcée. Qui fie cette étrange entreprife ? 
eft-ce le parti du Cardinal Ma^arin ? Il 
en fut très-fou pçon né. On en accu fa le 
Cardinal de Ret^ , le Duc de Beaufort ^ 
& le vieux Broujfel , en plein Parlement ^^ 
& ils furent juftifiés. 
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Tous Ici paniî le choquaient , négo^ 
ciaienc , fe trabiffa'enc tourà-tour.- Cha- 
que homme important , ou qui voulaic 
Terre , prétendait écablir fa fortune fur 
la ruine publique , & le bien public était 
dans la bouche de tout le monde* Gaf- 
tonémt jaloux de la gloire du grand Condé 
&, du crédit de Ma^arin. Condé ne les 
aimait , ni ne les ellimait. Le Coadju- 
teur.de l'Archevêché de Paris, voulait 
être Cardinal par la nomination de la 
Heine & il fe dévouait alors à elle pour 
obtenir cette dignité étrangère qui ne aon- 
nait aucune autorité ^ mais un grand relief. 
Telle était la force z^' préjugé, que le 
Prince de Conti , frere»p i grand Condé f 
voulait auffi couvrir fa couronne de Prince 
d'un chapeau rou^e. Et tel était en même 
tems le pouvoir des intrigues , qu'un Ab- 
bé , fans naiffance & fans mérite, nommé 
ha Rivière , difputait ce chapeau Komaia 
au Prince : ils ne Teurept ni l'yn , ni l'aUf 
(re ; le Prince , parce qu*en6n ij fut le 
méprifer ; La Rivière ^ parce qu'on fe mo- 
qua de fon'anibicion; mais le Coadjuteyr 
Pobtint pour avoir abandonné le Prince 
de Conàè auxrefTentimens de la ReLne. 

Ces reflèntimens n'avaient d'autre fon- 
dement que de petites querelles d*intérêc 
entre le grand. Co/zie & Ma^çLrin.-^vX 
^lime d'Etat ne pouvait être imputé à 
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t^àndé i cependant on l'arrêta dans 1« 
Louvre , lur, fon frère de Conti & fou 
beau frère de Longuet/ille , fans aucune 
formalité , & uniquement parce que Ma^ i| 
Xarin le craignait. Cette- démarche était,- f 

à la vérité ^ contre toutes kts loix : maiï : | 
i>n ne connaiffait les loix dans aucun des '•' 
partis, * rf 

'Le Cardinal ^ pour fe rendre maîJfe 
|Je ces Princes , u(a d'une fourberie qu'on 
appella politique. Les Frondeurs étaiene 
accufés d'avoir tenté d'affaffiner le Prince 
de Condé ; Maxarin lui fait accroire qu'il 
ç'agit d'arrêter un des conjurés , & de 
tromper les Frondeurs ; que c'eft à fou 
Alteflîf à figner Tordre aux gens d*arme$ 
de la garde de fe tenir prêts au Louvre» 
Le grand Condé (igne lui-même Tordre 
de fa détention* On ne vit jamais mieux 
que la politique confifte fouvent dans le 
xnenfonge > & que l'habileté eft de péné- 
trer Le menteuew 

. Le Prince- de Condé eût pu gouverner 
TEtat y s'il avait feulement voulu plaire ; 
mais il fe contentait d*étrejidmiré. Le peu* 
" pie de Paris , qui avait fait des barricades 
pour un ConCeiller-Clevc prefqu'imbéciley 
nt dçs feux de joie, lorfqu*on mena au don- 
jon de Vincennes le défenfeur & le héros 
de la France, 

Ce qui montre encore bien comblais 
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les événemens trompent les hommeS| ië\ 
que cette prifon des trois Princes, 
iemblaic devoir aflfoupir les faâions , fut! 
ce qui les releva. La Princefie de Condci 
la mère , exilée , refta dans Paris ^ mal- 
gré la Cour , & porta fa requête aa Par 
lement. Sa femme , après mille périls i 
fe réfugia dans la ville de Bordeaux i| 
aidée des Ducs de Bouillon Se de la Roche 
foucauld ; elle foule va cette ?ille '& arma 
TEfpagne. 

Toute la France redemandait le grand 
Condè. S'il avait paru alors ^ la Cour était 
perdue. Gourville , qui , de fimple valet 
de chambre du Duc de la Roehefoucaidi^ 
était devenu un homme conGdérable par 
fon caradere hardi & prudent , imagina 
Un moyen sur de délivrer les Princes en- 
fermés alors à Vincennes. Un des coih 
jurés eut la bêtife de fe confefler à ua 
prêtre de la Fronde. Ce malheureux pré' 
tre avertie le Coadjuteuf , perfécuteitf 
en ce tems-là du grand Condé. L'entre- 
prife échoua par la révélation de la confef- 
iion , ii'ordinaire dans les guerres civiles. 

On voit par les mémoires du Confeiller 
^'Erat Lenet ^ plus curieux que connus , 
combien , dans ces tems de licence ef* 
frénée^ de trouble , d'iniquités^ & même 
d'impicces j les prêtres avaient encore de 
pouvoir fur les efprlts. Il rapporte qu'en 
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' Bourgogne , le Doyen de la faînce-Çha- 
pelle , attaché au Prince de Condé , of- 
frit I pour tout fecours , de faire parler 
en fa faveur tous les prédicateurs en chaire, 
& de ùÀTç manœuvrer tous les prêtres dans 
la confeffiQn. 

Pour mieux faire connaître encore les 
moeurs du tems ^ il dit que , lorfque la 
femme du grand Condé alla fe réfugier 
dans Bordeaux ^ les Ducs de Bouillon & 
de/aJRoche/oiicau2(iallerencau-devantdlelle 
à la tête d'une foule de jeunes Gentil^ 
hommes , qui crièrent à fes oreilles , 
Vive Condé , ajoutant un mot obicene 
pour le Maiarin , & la priant de join- 
dre fa voix aux leurs. 

Un an après , les mêmes Frondeurs ; 
qui avaient vendu le grand Condé & les 
Princes à la vengeance timide deMaiarin , 
forcèrent la Reine à ouvrir leurs prifons , 
& à chaflTer du Royaume fon premier 
Miniftre. Ma^arin alla lui-même au Ha- 
vre où ils étaient détenus ; il leur rendit 
leur liberté , & ne fut reçu d'eux qu*avec 
le mépris qu'il en devait attendre ; après 
quoi y il fe retira à Liège. Condé revint 
dans Paris aux acclamations de ce même 
peuple qui l'avait tant haï. Sa prefence 
xenouvellà les cabales , les diflenfions -, 
& les meufWes. 
* JLic Royaume refta. dans cette comhiiC-, 
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tion encore quelques années. Le Gou- 
vernement ne prie prefque jamais que des 
partis faibles & incertains : il femblait de« 
voir fuccomber : mais les révoltés furent 
toujours défunis , & c'eft ce qui fauva 
la Cour. Le Coadjuteur , tantôt ami , 
tantôt ennemi du Prince de Condé , fuf- 
cîta contre lui une partie du Parlement 
& du peuple : il ofa en même tems fer- 
vir la Reine en tenant tête à ce Prince, 
Jk Voutrager en la forçant d*éloîgnèr le 
Cardinal Maxarin , qui fe retira à Colo- 
gne. La Reine, par une contradiâioa 
trop ordinaire aux gouvernemens faibles, 
fut obligée de recevoir à la fois fes fer- 
vices & fes ofTenfes ^ & de nommer aa 
Cardinalat ce même Coadjuteur, l'auteur 
des barricades , qui avait contraint la fa- 
mille Royale à fortir de la Capitale Se 
à Tailiéger, 



CHAPITRE V. 

Suiu d€ la guerre civile ,jufqu*à la 
rébellion en 16$^. 
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NFiN le Prince de Conié fe réfolut à 
une guerre qu'il eût du commencer du 
tems de la Fronde , s'il avait voulu être 
le maigre de TEtat , ou ^u'il n'aurait dû 
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Jamais faire , s'il avait été citoyen. Il part 
de Paris ; il va foulever la Guienne , le 
Poitou & l'Anjou, & mendier contre la 
ilFrance le fecours des Efpagnols , donc 
il avait été le fléau le plus terrible. 

Rien ne marque mieux la manie de ce 
tems , & le dérèglement qui détertninalt 
foutes les démarches , que ce qui arriva 
alors à ce Prince. La Ileîne lui envoya 
un Courier de Paris , avec des propofi- 
tions qui devaient l'engager au recour Se 
à la paix. Le cotirier le trompa ; & ^ au 
lieud'aller à Angerville^ où était le Prince, 
il alla à JJugerville. La lettre vint trop 
tard. Condé dit , que s'il l'avait reçue plu- 
tôt , il aurait accepté les propofitions de 
paix ; maïs que , puifqu'il était déjà affea: 
loin de Paris , ce n'était pas la peine d'y 
retourner. Ainfî la méprife d'un courier, 
& le pur caprice de ce Prince, replon- 
gèrent la France dans la guerre civile. 

Alors le Cardinal Maiarin , qui , da 
fond de fon exil à Cologne , avait gou* 
verné la Cour , rentra dans le Royaume^ 
moins en Miniftre qui venait reprendre 
fon pofte , qu'en Souverain qui fe remet- 
tait en polTeflîon de fes Etats ; il étaiç 
conduit par une petite armée de fept mille 
hommes levés à fes dépens , c'eft-à-dire, 
avec l'argent du Royaume qu'il s'était ap- 
propriéf 
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On faic dire au Roi , dans une décla-^ 
ration de ce 'tems-là , que le- Cardinal 
avait en effet levé ces troupes de fon ar- 
gent : ce qui doit confondre Popinion de 
ceux qui ont écrit qu'à fa première for- 
tie du Royaume , Ma\arin s'était trouvé 
dans l'indigence. Il donna le commande- 
inent de fa petite armée au Maréchal 
d'Hocquincourt. Tous tes Officiers portaient 
des écharpes vertes ; c'étaient la couleur 
des livrées du Cardind. Chaque parti 
avait alors fon écharpe. La blanche était 
celle du Roi ; llfabèlle, celle du Prince de 
Condi. Il était étonnant que le Cardinal 
Maiarin , qui avait jufqu'alors âffeûé tant 
de modeftie , eût la hâfdiè'ffe dé faire 
porter fes livrées à une armée-, comme 
s*il avait un parti différent de celui de 
fon maître ; mais il ne put ïffîfter à cette 
vanité. C'était précifément", ce* .qu'avait 
fait le Maréchal d'Ancre 9 Si tç'^iàçon* 
tribua beaucoup à fa perte. 'Là même 
témérité réuflît au Cardinal Maiarin. La 
Heine l'approuva. Le Roi, déjà majeurt 
&, fon frère , allèrent au devant de lui. 

Aux premières nouvelles de fon retour, 
Kjàjlon d'Orléans , frère de Louis XIII, 
qui avait demandé l'éloignement du Car- 
dinal , leva des troupes dans Paris, fans 
favoir à quoi elles feraient employées. Lé 
Parlement lervouNdV^. fe^ wtêts ; îlprot 
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'cx\s\iTâa\ar\n , &* mît fa tête à prix. U 
fallut chercher dans les regiftres , quel 
était le prix d'une rête eniemie du Royau* 
me. Oô trouva quç, fous Charles IX, çn 
avaiç plromis par arrêt cinquante/ mille 
écus* a cçlnï qui rppréfenterair l'Amiral 
CoI/|[/ii' miôrï G^ yîf. On crut irès-J[erieù« 
femènt prptéderên réglg , eh mettant ce 
mêmp prix à l'aflaflîriat d*un Càrdiç^l pre- 
piier Miniftre, Cette profcription ne' donna 
à perfonne la tentation de mériçer les cin- 
quante ipilleecus , qui, après tout , n^euf» 
fent point été payési. Chez une autre, na^- 
tîoh &■ dans un autre tepas , un tel arrêf 
eût trouvé des exécuteurs ; mais il ne ferr 
vit qu'à faire de nouvelles plaifaRteries. 
Les Bîpri & les Marigny,, beaux - efprits 
)q^ul p^ort^rent.la gaieté dans les tumultes 
<le ces troui^es , firent afficher dans Pari? 
y^ne répaVtmoni .des cent x;inqi\ante mille 
livrés {"jiantpour qui couperait le^nez aa 
Cardjna'r,^ tant pour une oreille , tant pour 
un œil ^-tant pour le faire eunuque. Ce 
ridicule fi^t tûut,J*effet de la profcription 
jcontre la !perfanQjç!di},J^ini(lre ; mais fes 
fneubles . OC' fa bibliot^heque furent venj- 
dus par un fécond, arrêt ^^t. argent était 
defliné à payer un.aÏÏaJÉii; il fut diffipé 
par les dépofitaires ^ comme tout Targenc 
qu'on levait alors. Le Cardinal j^.dqfop 
côté ^ n'employait contre' it% tmv^\svvî. ^ 



s iê SikcLE DE Louis XIV. 
ayant quitté ces mêmes Efpagnols ^ avec 
lefquels il avait été battu a Khétel , ve- 
nait défaire fa paix avec la Cour, & 
commandait l'armée Royale. L'épuifement 
des finances ne permettait ni à l'un ^ ni 
2l l'autre des deux partis, d'avoir de gran- 
Ats armées; mais de petites ne décidaient 
pas moins du fort de l'£tat« Il y a des 
tems où cent mille hommes en campagne 
peuvent à peine prendre deux villes : il 
y en a d'autre^ où une bataille , entre fept 
ou huit mille hommes , peut reay.erfer un 
Trône ou l'affermir* 

Louis XIV ^ élevé dans l'adverfité, allait 
avec fa mère , fon frère & le Cardinal 
Maiarin , de province en province , n'ayant 
pas autant de troupes autour de fa perfonne, 
à beaucoup près , qu'il en eut depuis en 
tems de paix pour fa feule garde. . Cinq 
à fix mille hommes , les uns envoyés d'Ef- 

Sagne , les autres levés par les partifans 
u Prince de Conii , le pourfuivaient au 
coeur de fon Royaume. 

Le Prince de ConAé courait cependant 
de Bordeaux à Montauban., prenait des 
villes , & grofliffait par-tout fon parti. 

Toute refpérance de la Cour était dans 
le Maréchal de Turenne. L'armée Royale 
fe trouva auprès de Gien fut la Loire. 
Celle du Prince de Condé était à quel- 
^ques lieue$ fous les ordres, 4w Duc de Ne- 
mours 
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moun & du Duc de Beaufon. Les diviGons 
de ces deux Généraux allaient êcre funedcs 
au parti du Prince, Le Duc de Beaufon 
était incapable du moindre commande- 
ment. Le Duc de Nemours paflkit pour 
être plus brave & plus aimable qu'habile. 
Tous deux enfemble^ruinaient leur armée. 
Les foldats favaient que le grand Condé 
était à cent lieues de-là , & fe croyaient 
perdus , lorfqu'au milieu de la nuit un 
Courier fe préfenta dans la forêc d'Orléans 
devant les grandes gardes. Les fentinel- 
les reconnurent dans ce courier le Prince 
de Condé lui-même , qui venait d'Age n 
à travers mille aventures , & toujours 
déguifé , fe mettre à la tête de fon armée. 

Sa préfence faifait beaucoup , & cette* 
arrivée imprévue encore davantage. Il 
favait que tout ce qui eft foudain & inef* 
péré tranlporte les hommes. Il profita à 
l'inAant de la confiance & de l'audace qu'il 
venait d'infpirer. Le grand talent de ce 
Prince , dans la guerre , était de prendre 
en un inftant les réfolutions les plus bar« 
jdies 9 & de les exécuter avec non moins 
de conduite que de promptitude. 

L'armée royale était féparée en deux 
corps. Condé fondit fur celui qui était à 
Blénau , commandé par le Maréchal d'Hoc- 
éjuincourti & ce corp^ut diflîpé en même 
tcms qu'attaqué. Turenne n'en put être 

S. de L. Xl/n Tom. I. F f 
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averti. Le Cardinal AÎa^arin , effrayé | 
courue à Gien au milieu de la nuit , ré- 
veiller le Roi <|ui dormait , pour lui ap- 
prendre cette nouvelle. Sa petite Cour 
fut confternée ; on propofa de fa u ver le 
Roi par la fuite , & de le conduire fe- 
crectement à Bourges. Le Prince de Condéy 
viâiorieux ^ approchait de Gien ; la défo- 
lation & la crainte augmentaient. Turenne, 
par fa fermeté f ralfura les efprits , & 
fauva la Cour par (on habileté : il fit, 
avec le peu qui lui reliait de troupes , 
des mouvemens il heureux , profita fi bien 
du terrein & du tems , qu'il empêcha 
Condé de pourfuivre fon avantage. Il fut 
difficile alors de décider lequel avait ac- 
quis le plusd^honneur, ou de Co/ide vic- 
torieux , ou de Turenne qui lui avait ar- 
raché le fruit de fa viéloire. 11 eft vrai 
que dans ce combat de Blénau , fi long- 
tems célèbre en France , il n'y avait pas 
eu quatre cents hommes de tués ; mais le 
Prince de Condé n'en fut pas moins fur 
le point de fe rendre maître de toute la 
famille royale , & d'avoir entre (es maios 
fon ennemi, le Cardinal Ma:[ann. On ne 
pouvait gueres voir un plus petit corn* 
bat, de plus grandf intérêts & un danger 
plus preflant. 

Condé , qui ne^ flattait pas de fur- 
prendre Turenne , comme il avait furpris 
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à'Hocquinc0urt , fie marcher fon armée vers 
Paris : il fe hâta d'aller dans cette ville 
)ouir de fa gloire , & des difpofitions fa- 
vorables d'un peuple aveugle. L'admira- 
tion qu'on avait pour ce dernier combat ^ 
dont on exagérait encore toutes les cir- 
conftances , la haine qu'on portait à Ma^or 
rin^ le nom & la préfence du grand Condé^ 
remblaient d'abord le rendre maître ab^ 
fol u de la capitale. Mais , dans le fond^ 
tous les efprits étaient divifcs ; chaque 
parti était fubdivifé en fadions , comme 
il arrive dans tous les troubles. Le Coad«- 
juteur devenu Cardinal de iîe/if , racco» 
mode en apparence avec la Cour , qui 
le craignait & dont il fe défiait , n'était 
plus le maître du peuple, & ne jouait 
plus le principal rôle. Il gouvernait le 
Duc d'Orléans, & était oppofé à Condé. 
Le Parlement flottait entre la Cour , le 
Duc d'Orléans , & le Prince , quoique 
tout le monde s'accordât à crier contre 
Maiarin ; chacun ménageait en fecrec 
des intérêts particuliers ; le peuple était 
une merorageufe, dont les vagues étaient 
pouflTées au hafard par tant de vents con^ 
traires. On fit promener dans Parij la 
châffe de Sainte Geneviève ^ pour obte- 
nir l'expulfion du Cardinal Minière ; & 
la populace ne douta pas que cette Sainte 

f f -2 
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n'opérât ce miracle , comme elle donne 
de la pluie. 

On ne voyait que négociations entre 
les chefs de parti , députations du Par- 
lement , affemblées de Chambres , {édi- 
tions dans la populace ^ gens de guerre 
dans la campagne. On montait la garde 
à la porte des monafteres. Le Prince avait 
appelle les Efpagnols à fon fecours. Char- 
les IV f ce Duc de Lorraine chafTé de 
fes Etats , & à qui il teilaic pour tout 
bien une armée de huit mille hommes, 
qu'il vendait tous les ans au Roi d'Efpa- 
gne , vint auprès de Paris avec cette ar- 
mée. Le Cardinal MàiarivL lui offrit plus 
d'argent pour s'en retourner, que le Prince 
de Conié ne lui en avait donné pour venir. 
Le Duc de Lorraine quitta 'bientôt la 
Jrance ^ après l'avoir défolée fur fon paf- 
fage , emportant l'argent des deux partis. 

ConM refta donc dans Paris , avec un 
pouvoir qui diminua tous les jours , & 
une armée plus faible encore. Turenne 
mena le Roi & fa Cour vers Paris. Le 
Roi , à l'âge de quinze ans , vit de la 
hauteur deCharonne la bataille de Saint* 
Antoine , où ces deux Généraux firent» 
avec fi peu de troupes , de fi grandes cho^ 
fes , que la réputation de l'un & de l'au- 
tre , qui femblait ne pouvoir plus croîf 
tre, en fut augmencçe. 



\ 
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Le Prince de Condé , avec un petic 
nombre de Seigneurs de foQ parti , fuivi 
de peu de foldats , foutint & repouffa l'ef- 
forc de l'armée royale. Le Roi regardait 
ce combat du haut d'une éminence avec 
Ma^arin. Le Duc d'Orléans « incertain 
du parti qu'il devait prendre , reftait dans 
fon palais du Luxembourg. Le Cardinal 
de Ret^ était cantonnné dans fon Arche- 
vêché, Le Parlement attendait Tiffue de 
la bataille , pour donner quelque arrêt» 
La Reine) en larmes , était profiernée 
dans une-^apelle aux Carmélites. Le 
peuple y qui craignait alors également & 
les troupes du Roi ^ & celles de^M. le 
Prince , avait fermé les portes de la ville , 
& ne laiilait^pius entrer ni fortir perfon* 
ne ^pendant que ce qu'il y avait de plut 
grand en France s'acharnait au combat ^ 
& verfait fon fang dans le fauxbourg. Ce 
fut-là que le Duc de la Rochefoucauld ^ 
Çt illuftre par fon courage & par fon efprit , 
reçut un coup au-deflus des yeux qui lui 
fit perdre la vue pour quelque tems. tJii 
jieveu du Cardinal Maiarin y fut tué » 
& le peuple fe crut vengé. On ne voyait 
que jeunes Seigneurs tués ou blefles, qu'on 
rapportait à la porte Saint-Antoine ^ qui 
ne s'ouvrait point. 

Enfin , Mademoifelle , fille de Gafion , 
prenant le parti de Condé , que fon perc 
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n'ofa fecourir , fit ouvrir les portes aux 
bl eflfés y & eue la hardieffe de faire tirer 
fur les troupes du Koi le canon de la Baf- 
tille. L'armée royale fe retira : Condé n'ac- 
quit que de la gloire ; mais Mademoi* 
felle fe perdit pour jamais dans l'efpric 
du Roi , fon cou(in ^ par cette aâion 
violence : & le Cardinal Ma^arin , qui 
favait l'extrême envie qu'avait Mademoi- 
felle d'époufer une tête couronnée , dit 
alors : Ce canon-là vïan de tuer fon mari. 

La plupart de nos hiiloriens n'étalent 
à leurs leâeurs que ces combats ^ & ces 
prodiges de courage & de politique ; mais 
qui faufrait quels reiforcs honteux il fallait 
faire jouer , dans quelles miferes on était 
obligé de plonger les peuples , & à quel- 
les bafleflfes on était réduit , verrait la 
gloire des héros de ce tems-là avec plus 
de pitié que d'admiration. On en peut 
juger par les feuls traits que rapporta 
Courville , homme attaché à M, le Prin- 
ce. Il avoue que lui même , pour lui 
procurer de Pargent , vola celui d'une 
recette y de qu'il alla prendre dans fon 
logis un direâeur des poftes , à qui il 
fit payer une rançon : & il rapporte ces 
violences comme des chofes ordinaires. 

La livre de pain valait alors à Paris 
vingt - quatre de nos fous. Le peuple 
fouSrait ^ les aumônes ne fufEfaient *pas ; 
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plufieurs provinces étaient dans la difctte* 

Y a-t-il rien de plij? funefte que cç qui 
• fe paffa dans cette guerre devant Bor- 
deaux ? Un Gentilhomme eft pris pat 
les troupes royales, on lui tranche la tête. 
Le Duc de la Rochefoucauld fait pendre 
un Gentilhomnae du parti du Roi , & 
ce Duc de la Rochefoucauld pafTe pour- 
tant pour un philofophe. Toutes ces hor- 
reurs étaient bientôt oubliées pour les 
grands intérêts des chefs de parti. 

Mais , en même tems , y a-t-il rien de 
plus ridicule que de voir le grand Condé 
baifer la châfTe de Sainte- Gemvitve dans 
.une pFocçilian , y ftottec fon chapelet, 
le montrer au pi^uple , & prouver , par 
cette facétie ,. que les héiQ&, lacrifient foi^* 
vent à la canaille F 

Nulle décence , nulle bîenféance , m 
dans les procédés , ni dans les paroles. 
Om^r Talon rapporte qu'il entendit des 
Confeillers appeller , en opinant , le Car- 
dinal y premier Miniilre , Faquin. Un 
Confeiller , nommé Quatre- fous , apoftro- 
pha rudement le grand Condé en plein 
Parlement ; on fe donna des gourmades 
dans le fandluaire de la juftice. 

Il y avait eu des coups donnés à Notre- 
Dame pour une place que les Préfidens 
des Enquêtes difputaient au Doyen de la 
Grand'Chambre en 1644. On laifla en- 
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trer dans le parquet des gens du Ro!, 
en 1645 , des fenunes da peuple qui de- 
mandèrent , à genoux ^ que le Parlement 
fit révoquer les impôts. 

Ce défordre , en tout genre , concinoa 
depuis 1644 jufqu'en 16^^ , d'abord fans 
trouble ^ enfin dans des lëdîtions conti* 
Jiuelles d'un bout du Royaume à Taucre. 

Le grand Condé s'oublia jufqu'à donner 
un fouâet au Comte de Rieux , fils du 
Prince &Elbeuf, chez le Duc d'Orléans j 
ce n'était pas le moyen de regagner le 
cœur des Parifiens. Le Conite de Rieux 
rendit le foufflet au vainqueur de Rocroi^ 
de Fribourgy de Norlingue & de Lens. 
Cette étrange aventure ne produîfit rien ; 
Monjieur fit mettre pour quelques jçnrs 
le fils du Duc d'Elbeuf à la Bailille , & 
il n'en fut plus parlé. 

La querelle du Duc de Beaufort & du 
Duc de Nemoufs , fon beau-firere , fut 
férieufe. Ils s'appell^rent en duel ^ ayant 
chacun quatre féconds. Le Duc de Ne* 
mouTs fut tué par le Duc de Beaufort , 
& le Marquis de Villars furifbmmé Oron- 
date y qui fécondait Nemours ^ tua fon 
adverfaire Héricourt ^ qu'il n'avait jamais 
vu auparavant. De juflice , il n'y en avait 
pas rbmbre. Les duels étaient fréquens, 
les déprédations continuelles , les débau- 
ches pouiTées jufqu'à l'impudence publia 



que ; mais au milieu de ces défordre», il 
régna toujours une gaieté qui les rendit 
moins funeftes. 

Après le fanglant & inutile combat de 
Saint-Antoine, le Roi ne put rentrer dans 
Paris , & le Prince n'y put demeurer 
long-tems. Une émotion populaire , & le 
meurtre de plufieurs citoyens dont on le 
crut l'auteur, le rendirent odieux au peu- 
ple. Cependant il avait encore fa brigue 
au Parlement. Ce corps , peu intimidé 
alors par une Cour errante & chafTée en 
quelque façon de la capitale , preffé par 
les cabales du Duc d'Orléans & du Prince, 
déclara par un arrêt le Duc d'Orléans 
Lieutenant-Général du Royaume , quoi- 
que le R0Î 'fut majeur : c'était le même 
titre qu'on avait donné au Duc de Mayenne 
du tems de la Ligue, Le Prince de Coniè 
fut nommé Généraliflîme des armées. Les 
deux Parlemens de Paris & de Pontoîfe 
fe contenant l'un à Pautre leur autorité , 
donnant des arrêts contraires , & qui par- 
là fe feraient rendus le mépris du peuple , 
s'accordaient à demander l'expulfion de 
Majarin ; tant la haine contre ce Minif« 
tre femblaiç alors le devoir eflentiel d'un 
Français. 

Il ne fe trouva dans ce tems aucun parti 
qui ne fût faible ; celui de la Cour l'était 
autant que les autres ; l'argent & les fprre^* 
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xnanquaicnc à tous ; les faâions fe mul' 
tipliaient ; les combats n'avaient produit 
de chaque côté que des pertes & des re- 
grets. La Cour fe vît obligée de facri- 
fier encore Ma^arin, que tout le monde 
appellaic la caufe des troubles , & qui 
n'en était que le prétexte. Il fortit une 
féconde fois du Royaume ; pour furcroit 
de honte ^ il fallut que le Roi donnât 
une déclaration publique , par laquelle 
il renvoyait fon Miniftre, en vantant fes 
fervices, & en fe plaignant de fon exil. 

Charles I ^ Roi d'Angleterre , venait 
de perdre la tête fur un échaff^ud ^ pour 
avoir 9 dans le commencecDi^njt de;^ tjrou* 
blés , abandonné le fang de Strajford, foa 
ami , à fon Parlement* Louis XIV , au 
contraire , devint le maître p^iifible de 
fon Royaume en fouffrant l'exil de .Ma< 
^arin, Abfi les mêmes faiblefles eurent 
des fuccès bien difiérens. Le Roi d'An- 
gleterre , en abandonnant fon favori , 
enhardit un peuple qui refpirait la guerre 
& qui liaïfTait les Rois : &, Louis XIV ^ 
ou plutôt la Reine mère , en renvoyant 
le Cardinal , ôta tout prétexte de révolte 
à un peuple las de la guerre ^ & qui aimait 
la Royauté. 

Le Cardinal à peine parti pour aller 
à Bouillon , lieu de fa nouvelle retraite, 
les citoyens de Paris , de leur feul mou- 
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vement , députèrent au Roi pour le iùp- 
plier de revenir dans fa capitale. Il y 
rentra ; & tout y fut fi paifible , qu'il 
eût été difficile d'imaginer que quelques 
|ours auparavant tout avait été dans la 
confufion. Gajlon d'Orléans , malheureux 
dans fes entreprifes qu'il ne fut jamais 
foutenir , fut relégué à Blois , où il pafla 
le refte de fa vie dans le repentir ; & il 
fut le deuxième fils de Henri le Grand ^ 
qui mourut fans beaucoup de gloire. Le 
Cardinal de Reti , peut-être auflî impru- 
dent que fublime & audacieux , fut arrêté 
dans le Louvre ; & après avoir été con- 
duit de prifon en prifon j il mena long- 
tems une vie errante , qu'il finit enfin 
dans la retraite ^ oo il acquit des veitus 
que fon grand courage n^vait pu çon* 
naître dans les agitations de fa fortune* 

Quelques Confeillers , qui avaient le 
plus abufé de leur miniftere , payèrent 
leurs démarches par l'exil s les autres fe 
renfermèrent dans les bornes de la Magit 
trature , & quelques uns ^ s'attachèrent 
à leur dévoie par une gratification annuelle 
de cinq cents écus , que Fouquet^ Pro- 
cureur-Général & Sur • Intendant des fi- 
nances , leur fit donner fous main. 

Le Prince de Condé , cependant , aban- 
donné en France dç prefque tous (es par- 
tilans , & mal fecouru des Efpagnols ^ 
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continuait fur les frontières de la Cham- 
pagne une guerre malheureufe. Il reftaic 
encore des faâions dans Bordeaux ; mais 
elles furent bientôt appaifées. 

Ce calme du Royaume était Teffet du 
banniflement du Cardinal Ma^arin; ce- 
pendant ^ à peine fut il chafle par le cri 
général des Français , & par une déclara- 
tion du Roi , que le Roi le fit revenir. 
Il fut étonné de rentrer dans Paris , tout- 
puiflant & tranquile. Louis XIV le reçut 
comme un père ^ le peuple comme un 
maître. On lui fit un feftin à THôtel-de- 
Ville ^ au milieu des acclamations des 
citoyens : il jetta de l'argent à la popu* 
lace ; mais on dit que dans la joie d'un 
fi heureu^ changement ^ il marqua du 
mépris pour notre inconftance. Les Offi- 
ciers du Parlement , après avoir mis fa 
tête à prix comme celle d'un voleur pu- 
blic , briguèrent prefque tous l'honneur 
de venir lui demander fa proteâion ; & 
ce même Parlement , peu de tems après, 
condamna par contumace le Prince de 
Condé à perdre la vie ; changement or- 
dinaire dans de pareils tems^ & d'autant 
plus humiliant , que lion condamnait 
par des arrêts celui dont on avait fi long- 
tems partagé les fautes. 

On vit le Cardinal , qui preffait cette 
condamnation de Condé y marier au Prince 
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de Conti , fon frère , l'une de k^ nièces : 
preuve que le pouvoir de ce Miniflre allait 
être fans bornes. 

Le Roi réunit les Parlemens de Pa- 
ris & de Pontoife ; il défendit les affem- 
blées des Chambres. Le Parlement vou- 
lut remontrer , on mit en prifon un Con- 
feiller , on en eitila quelques autres ; 
le Parlement fe tut ; tout était déjà changé. 
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Utat de la France , jufqu'à la mort du 
Cardinal Mazarin, en i66i. 

JTendant que l'Etat avait été ainfi dé- 
chiré au-dedans , il avait été attaqué & 
aflFaibli au dehors.' Tout le fruit des ba- 
tailles de Rocroi , de Lens & de Nort* 
lingue fut perdu. La place importante de 
Dunkerque fut reprife par les Efpagnols: 
ils chaflerent les Français de Barcelone ; 
ils reprirent Cafal en Italie. 

Cependant , malgré les tumultes d^une 
guerre civile, & le poids d'une guerre 
étrangère , le Cardinal Ma^arin SLwm été 
aflez habile & affez heureux pour con- 
clure cette célèbre paix de Veftphalie /par 
laquelle l'Empereur & T Empire vendi- 
rent au Roi & à U couronae de France , 
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la Ibuver^ineté de i'Alface , pour trois rail- 
lions de livres payables à l'Archiduc , c'efl- 
à-dire , pour environ fix millions d'au- 
jourd'hui. Par ce traicé , devenu pour l'a» 
venir la bafe de cous les traités ^ un nou- 
vel Eledorat fut crée pour la Maifon de 
Bavière. Les droits de tous les Princes & 
des villes Impériales, les privilèges des 
moindres Gencilhommes Allemands furent 
confirmés. Le pouvoir de l'Empereur fut 
reftreint dans des bornes^ étroites , & ks 
Français, joints aux Suédois, devinrent 
les Légiflateurs de l'Empire. Cette gloire 
de la France était au moins en partie due 
aux armes de la Suéde. Guftape^Jldolphe 
avait commencé d'ébranler l'Empire. Ses 
Généraux avaient encore poufle aflez loin 
leuis conquêtes fous le gouvernement de 
fa fille Chrijîine. Son Général Vrangd 
était prêt d'entrer en Autriche. Le Comte 
de Kœnigfmark était maître de la moitié 
de la ville de Prague , & afCégeait Tau- 
tre ^ lorfque cette paix fut conclue. Pour 
accabler ainfî l'Empereur , il n'en coûta 
guère à la France qu'environ un million 
par an donné aux Suédois. 

Au (fi la Suéde obtint par ces traités 
de plus grands avantages que la France; 
elle eut la Poméranie, beaucoup de places, 
ôc de Targent. Elle força l'Empereur de 
iaiie palier entre les mains des Luthériens 
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des bénéfices qui appartenaient aux Catho- 
liques Romains. Rome cria à l'impiété, 
& dit que la caufe de Dieu était trahie,. 
Les Proteftans fe vantèrent qu'ils avaient 
fanâifié l'ouvrage de la paix , en dépouil- 
lant des Papiftes. L'intérêt feul fit parler 
tout le monde. 

L'Efpagne n*entra point dans cette paix, 
& avec affez de raifon ; car , voyant la 
France plongée dans les guerres civiles, 
lo miniftere Efpagnol efpéra profiter des 
divifions de la France. Les troupes Al- 
lemandes licenciées devinrent aux Efpa- 
gnols un nouveau fecours. L'Empereur, 
depuis la paix de Munfter , fit paffer en 
Flandres , en quatre ans de tems , près de 
trente mille hommes. C'était une violation 
manifefte des traités.; mais ils ne font pref- 
que jamais exécutés autrement. 

Les Miniftres de Madrid eurent , dans 
le commencement de ces négociations de 
Veftphalie ^ l'adrefle de faire une paix par- 
ticulière avec la Hollande. La Monarchie 
Efpagnole fut enfin trop heilreufe de 
n'avoir plus pour ennemis , & de recon- 
naître pour Souverains , ceux qu'elle avait 
traités fi long-tems de^ rébelles, indignes 
de pardon. Ces Républicains augmente* 
rent leurs richeflTes , & affermirent U ur 
grandeur & leur tranquillité , en traitant 
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zvcc l'Elpagoe , (ans rompre avec la 
France. 

Ib étaient fi puiflàns qne^ dans une 
guerre qu'ils eurent quelque cems après 
avec l'Angleterre , ib mirent en mer cent 
vaiiTeaux de ligne ; & la viâoire demeura 
fouvent indécife entre Black , TAmiral 
Auglab ; & Trom/> y TAmiral de Hollande, 
qui étaient tous deux fur mer ce que les 
Condés & les Turennes écaienc fur terre. 
La France n'avait pas en ce tems dix vaif- 
féaux de cinquante pièces de canon qu'elle 
pût mettre en mer ; fa marine s'anéan- 
tilTait de jour en jour. 

Louis. XIV fe trouva donc , en i(Î53 > 
maître abfolu d'un Royaume encore ébran- 
lé des fecouflfes qu'il avait reçues , rem- 
pli des défordres en tout genre d'admi- 
niftration , mais plein de reflburces ; n'ayant 
aucun allié , excepté la Savoie , pour faire 
une guerre offenfive , & n'ayant plus d'en- 
nemis étrangers que rEfpagne^ qui était 
alors en plus mauvais état que la France* 
Tous les Français qui avaient fait la guerre 
civile , étaient fournis ^ hors le Prince de 
Conàé & quelques-uns de fes partifans , 
dont un ou deux lui étaient demeures 
fidèles , par amitié & par grandeur d'ame, 
com-me le Garnie de Coligni & BoutevUle; 

6 les autres ^ parce que la Cour ne 

voulue 
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voulut pas les acheter aflez chèrement. 
Condé , devenu Général des armées Ef- 
pagnoles , ne put relever un parti qu'il 
avait affaibli lui-même par la deftruâion 
de leur infanterie aux journées de Rocroî 
& de Lens. Il combattait avec des trou- 
pes nouvelles , dont il n'était pas le maî- 
tre, contre' les vieux régîmens Français, 
qui avaient appris à vaincre fous lui ^ & 
qui étaient commandés par Turenne. 

Le fort de Turenne & de Condé fut 
d'être toujours vainqueurs^ quand ils com- 
battirent enfemble à la tête des Français ; 
6c d'être battus , quand ils commandè- 
rent les Efpagnols. 

Turenne avait à peine fauve les débris 
de Tarmée d'Efpagne à la bataille de Rhé- 
tel, lorfque de Général du Roi de France, 
il s'était fait le Lieutenant d'un Général 
Efpagnol : le Prince de Condé eut le même 
fort devant Arras. L'Archiduc & lui af- 
fiégeaient cette ville. Tiirermt les aflîégea 
dans leur camp , & força leurs lignes ; 
les troupes de TArchiduc furent mifes en 
fuite, Condé y avec deux régimens de Fran- 
çais & de Lorrains , foutint feul les ef- 
forts de l'armée de Turenne; & tandis 
que l'Archiduc fuyait , il battit le Ma- 
réchal &Hocqu%ncoun , il repoufla le Ma- 
réchal de la Ferté , & fe retira viâorîeux • 
çn couvrant la retraite des Efpagnols vaia-; 
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eus. Auffi le Koi d'Efpagne lai écrivit 
ces propres paroles : J^oi fu que tout était 
perdu j ET* que vous ave\ tout confervé. 

11 eft difficile de dire ce qui fait per- 
dre ou gagner les batailles ; mais il eft 
certain que Condé était un des grands hom- 
mes de guerre qui euflenc jamais paru i 
& que TÂrcbiduc & Ibn Confeil ne vou- 
lurent rien faire dans cette journée de ce 
que Condé avait propofé. 

Arras (auvé , les lignes forcées , & l'Ar- 
chiduc mis en fuite ^ comblèrent Tuttmt 
de gloire ; 15c on obferva que ^ dans la' 
lettre écrite au nom du Roi au Parlement 
fur cette viâoire , on y attribua le fuo 
ces de toute la campagne au Cardinal 
Maiarin ^ & qu'on ne fit ^as même men- 
tion du nom de Turenne. Le Cardinal 
s'était trouvé en eSèt à quelques lieues 
d'Arras avec le Roi. Il était même ^ntré 
dans le camp au fiege de Stenai , que 
Turenne avait pris avant de fecourir Arras. 
On avait tenu devant le Cardinal des 
confeils de guerre. Sur ce fondement, il 
s'attribua l'honneur des événêmens , & 
cette vaoité lui donna un ridicule que 
toute l'autorité du miniltere ne put ef- 
facer« 

Le Roi ne fe trouva point à la bataille 
d'Arras , & aurait pu y être : il était allé 
à la tranchée au iiege de Stenai j mais le 
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Cardinal Ma^arin ne voulut pas qu'il ex- 
posât davantage fa perfonne , à laquelle 
le rëpqs de l'Etat & la puiflance du Mi- 
nière remblaient attachés. 

D'un côté , Maiarin , maître abfolu 
de la France & du jeune Koi ; de l'au« 
tre , Don Louis de Haro , qui gouvernait 
f'Efpagne & Philippe IV j contribuaient , 
fous le nom de leurs maîtres , cette guerre 
peu vivement foutenue^ Il n'était pas en- 
core queftion dans le monde du nom de 
Louis XIV ^ & jamais on n'avait parlé du 
Hoi d'Efpagne. Il «'y avait alors qu'une 
tête couronnée en Europe qui eût une 
gloire perfonnelle : la feule Chrijiine , 
Reine de Suéde, gouvernait par elle-mê- 
me y & foutenait l'honneur du trône « 
abandonné , ou flétri ^ ou inconnu dans 
les autres Etats. 

Charles II, Jloî d'Angleterre , fugitif 
en France avec fa mère & fon frère ^ y 
traînait fes malheurs & fes efpérances. 
Un fimple citoyen avait fubjugué l'An- 
gleterre ^ TEcoffe & l*Irlande« Cromtrd^ 
cet ufurpateur digne de régner ^ avait pris 
le nom de ProteSeur , & non celui de Roi J 
parce que les Anglais^ favaient jufqu'où 
les droits de leurs Rois devaient s'éten- 
dre , & ne connaiilaient pas quelles étaient 
les bornes de l'autorité d'un Protedeur. 

}l. affermit fon pouvoir en fâchant le 
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réprimer à propos : il n'entreprit point 
fur les privilèges , dont le peuple était 
jaloux ; il ne logea jamais de gens de 
guerre dans la cité de Londres ; il ne mit 
aucun impôt dont on put murmurer » 
il n'oflfenfa point les yeux par trop de 
fade ; il ne fe permit aucun plaifîr ; il 
n'accumula point de tréfors; il eut foin 
que la juftice fût obfervée avec cette im- 
partialité impitoyable , qui ne diftingue 
point les grands des petits. 

Le frère de Panialéon Sa , AmbafTadeur 
de Portugal en Angleterre , ayant çra 
que fa licence ferait itnpunie, parce que 
la perfonne de fon frère était facrée , in- 
fulta des citoyens de Londres ^ & en fit 
affaflîner un pour fe venger de la léfif- 
tance des autres ; il fut condamné à être 
pendu. Cromwell , qui [pouvait lui faire 
grâce , le laiffa exécuter ^ & figna enfuite 
un traité avec l'Ambaffadeur. 

Jamais le commerce ne fut fi libre , 
ni fi floriflant ; jamais l'Angleterre n'avait 
été fi riche. Ses flottes viâoricufes fai- 
faîent refpefter fon nom fur toutes les 
mers ; tandis que Maiarin , uniquement 
occupé de dominer & de s'enrichir, laif- 
fait languir dans la France la juftice^ le 
commerce, la marine , & même les fi- 
nances. Maître de la France , comme 
Cromwell de l'Angleterre ^ après une guerre 
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cîvîle , il eût pu^ire pour le ^ pays qu'il 
gouvernait, ce ^e Cromwell avait fait 
pour le fien ; mais il était étranger , & 
Tame de Maiarin \ qui n'avait pas la bar- 
barie de celle de Cromwell , n'en avait 
pas aufTi la grandeur. 

Toutes les nations de l'Europe qui 
avaient négligé l'alliance de l'Angleterre 
fous Jacques I & fous Charles , la bri- 
guèrent fous le Proteâeur. La Reine Ckrif- 
îine elle - même , quoiqu'elle eût dételle 
le meurtre de Charles I , entra dans l'al- 
liance d'un tyran qu'elle eftimair, 

Ma^arin & Don Louis de Haro prodi- 
guèrent à l'envi leur politique, pour s'u- 
nir avec le Protefteur. Il goûta quelque 
tems la fatisfaftion de fe voir courtifé par 
les deux pluspuiflatis Royaumes delà chré- 
tienté. 

Le Miniftre Efpagnol lui offrait de Tai- 
der à prendre Calais ; Maiarin lui propo- 
fait d'affiéger Dunkerque , & de lui re- 
mettre cette ville. Cromwell avait à choî- 
fir entre les clés de la France & celles 
de la FJandre. Il fut beaucoup follicité 
auffi par Condéj mais il ne voulut point 
négocier avec un Prince, qui n'avait plus 
pour lui que fon nom , & qui était fans 
part! en France , & fans pouvoir chezles 
JEfpagnols. 

Le Protcdeur fe détermina pour la 
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France » mais fans faiœ de traité parti- 
culier , & fans partage^es conquêtes par 
avance 9 il voulait illuftrer fon ufurpacion 
par de plus grandes entreprifes, Sondefleia 
était d'enlever le^exique aux Efpagnols; 
mais ils furent avertis à tems. Les Ami- 
raux de Cromwell leur prirent du moins 
la Jamaïque , province que les Anglais 
poffedent encore , & qui affure leur com- 
merce dans le nouveau monde. Ce ne fut 
qu'après l'expédition de la Jamaïque que 
Cromwell figna fon traité avec le Roi de 
France , mais fans faire encore mention 
de Dunkerque. Le Protedeur traita d'é- 
gal à égal ; il força le Roi à lui donner 
le titre de frère dans fes lettres. Son Se- 
crétaire figna avant le plénipotentiaire de 
France, dans la minute du traité qui refta 
en Artgleterre ; mais il traita véritable- 
ment en fupérîeur , en obligeant le Roi 
de France cle faire fortîr de fes Etats Char- 
les II & le Duc d'Yçrck , petit fils de Henri 
W ^ à qui la France devait un afyle. On 
ne pouvait faire un plus grand facrifice de 
l'honneur à la fortune. 

Tandis que Maiarin faifaît ce traité s 
Charles II lui demandait une de fes nie* 
ces en mariage. Le mauvais état de fes 
affaires, qui obligeait ce Prince à cette 
démarche , fut ce qui lui attira un refus. 
On a même foup^onné le Cardinal d'avoir 
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voulu marier au fils de Cromwdl celle 
qu'il refufaic au Roi d'Angleterre. Ce 
qui eft sûr , c'eft que lorfqu'il vit enfuite 
le chemin du trône moins fermé à Charr- 
ies II, il voulut renouer ce mariage; mais 
il fut refufé à fon tour. 

La mère de ces deux Princes , Henriette 
de France , fille de Henri le Grand , de- 
meurée en France fans fecours , fut réduite 
à conjurer le Cardinal d'obtenir au moins 
de Cromwell qu'on lui payât fon douaire^ 
C'était le comble des humiliations les plus 
dDuloureufes , de demander une fubfiftance 
à celui qui avait verfé le fang de fon mari 
fur un échaffaud. Ma^arin fit de faibles 
înftances en Angleterre au nom de cette 
Reine , & lui annonça qu'il n'avait rien 
obtenu. Elle refta à Paris dans la pau- 
vreté , & dans la honte d'avoir imploré 
la pitié de Cromwell ; tandis que fes en- 
fans, allaient dans Tarmée de Conié^ & de 
Don Juan d'Autriche apprendre le métier 
de la guerre contre la France qui les aban- 
donnait. 

Les enfans de Charles I , chaïïes de Fran- 
ce , fe réfugièrent en Efpagne. Les Mi- 
niftres Efpagnols éclatèrent dans toutes 
les Cours , & fur-tout à Rome de vive 
voix & par écrit , contre un Cardinal , 
qui facrifiâit , difaient-ils , les loîx divines 
i& humaines , Thomieur & la Religion 
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au meurtrier d'un Roi , & qui chaflTait 
de France Charles II & le Duc &Yorck, 
coufîns de Louis XIV , pour plaire aa 
bourreau de leur père. Pour toute réponfe 
aux cris des Efpagnols , on produiht les 
cflTres qu'ils avaient faites eux-mêmes au 
Proteâeur. 

La guerre continuait toujours en Flan- 
dre avec des fuccès divers. Turenne ayant 
aflîégé Valenciennes , avec le Maréchal 
de la Ferté , éprouva le même revers que 
Condé divah effuyé devant Arras. Le Prin- 
ce , fécondé alors de Don Juan d'Autriche, 
plus digne de combattre à fes côtés que 
n'était PArchiduc , força les lignes du Ma- 
réchal de la Ferté ^ le prit prifonnnier, 
& délivra Valenciennes. Turenne fit ce 
que Condé avait fait dans une déroute p2« 
reille. Il fauva l'armée battue , & fit tête 
par tout à l'ennemi : il alla même un 
mois après afîîéger & prendre la petite 
ville de la Capelle. C'était peut-être la 
première fois qu'une armée battue avait 
ofé faire un fiege. 

Cette marche de Turenne fi eftîmée^' 
après laquelle il prit la Capelle , fut éclip- 
fée par une marche plus belle encore du 
Prince Condé. Turenne afliégeait à peine 
Cambrai que Condé 9 fuivi de deux mille 
chevaux, perça à travers l'armée des affié- 
gGàtis , & ayant renverfé tout ce qui vou- 

latc 
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laît Tarrêter , il fe jetta dans la ville. Les 
citoyens reçarenc à genoux leur libéra- 
teur. Ainfiy ces deux hommes^ oppofés 
l'un à l'autre , déployaient les reflources 
de leur génie. On les admirait dans leurs 
retraites^ comme dans leurs viâoirés , dans 
leur bonne conduite , & dans leurs fautes 
mêmes , qu'ils favaient toujours réparer. 
Leurs talens arrêtaient tour-à-tour les pro-- 
grcs de Tune & de Pautre Monarchie j 
mais le défordre des finances ^ en Efpa^ 
gne & en France ^ était encore un plus 
grand obftacle à leurs fuccèf. 

La Ligue faite avec Cromwd donna 
enfin à la France une fupériorité plus mar- 
quée ; d'un côté , PAmiral Black ^Mz brûr 
1er les galions d'Efpagne auprès des Ifles 
Canaries , & leur fit perdre les feuls tréfors 
avec lefquelsla guerre pouvait fe/outenirl: 
de l'autre^ vingt vaiffeâux Anglais vin^» 
rent bloquer le port de Dunkerquè , & 
fix mille vieux foldat^ > qui avaient fait 
la révolution d? Angleterre^ renforcèrent 
l'armée de Tunnne* ^ 

Alors Dunkerquè , la plus importante 
place de la Flandre r ^t afliégée par mer 
& par terre. Condi Se Don Juan SAui^ 
triche , ayant ramaflé toutes leurs forces^ 
fe préfenterent poot la fecoorir. L'£u«> 
rope avait les yeta fur cet événement; 
Le Cardinal Ma^arin mena L9uis Klif, 

S.daUXlV.T^mi. HK 
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auprès du théâtre de la guerre , fans Iw 
permettre d'y monter , quoiqu'il eue prés 
de vingt ans. Ce Prince fe tint dans Ca« 
lais. Ce fut-là que CronureLl lui envoya 
une ambaflfade faftueufe , à la tête de la- 
quelle était fon gendre le Lord Palcêm* 
brihde. Le Roi luienvc^a le Duc de Créqui ^ 
& Mancim ^ Duc de Nevers ^ neveu du 
Cardinal ^ Aiivis de deux cents Gentils- 
hommes. Mancini préfenta au Proteâeor 
une lettre du Cardinal. Cette lettre t& 
remarquable ; Ada:[arin lui die , qu^il efi 
afflige de ru pouvoir lui rendre en perfonne 
les refpeSs dâs au plus grand homme du 
monde. C'eft ainfî qu'il parlait à raflàflin da 
gendre de Henri IF ^ &, de l'onde de 
Louis Xiy fon maître* 

Cependant le Prince ^ Maréchal de 
Turenne^ attaqua Tarmée d'Efpagne, ou 
plutôt l'armée de Flandre , près des Dunes. 
Elle était commandée par Don Juan £Au^ 
triche ^ fils de PhiUppt IV & d'une corné* 
fiienne » & qui devint , deux ans après , 
beau frère de Louis XW. Le Prince de 
Condé était dan$ cette armée p mais il ne 
commandait pas. Ainfi ^ il ne fut pas dif- 
ficile à Turenne de vaincre. Les fîx mille 
Anglais contribueceht.à la viâoire, elle 
fut complette. Lesjdeiix Princes d'Angle- 
terre, qui furent depuis Rois, virent leurs 
malheurs augmentés dans cette journée 
par rafceadant de^ Cnmwell. . 
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Le génie du grand Conàé ne put rien 
contre les meilleures troupes de France 
& d'Angleterre. L'armée Efpagnole fuc 
détruite. Dunkerque fe rendit bientôc 
après. Le Roi accourut avec fon Miniftre 
pour voir pafler la garnifon. Le Cardinal 
ne lailTa paraître Louis XIV ^ ni comme 
guerrier , ni comme Roi ; il n'avait point 
d'argent à diftribuer aux foldats ; à peine 
était-il fenri r il allait manger chez Ma^ 
^arin , ou chez le Prince de Turenne^ 
quand il était à l'armée. Cet oubli de I3 
dignité Royale n'était pas ^ dans Louis 
XIV , l'effet dtt mépris pour le fafte, mais 
celui du dérangement de fes affaires » & 
du foin que le Cardinal avait de réunir 
pour foi-même la fplendeur & Tautorité* 
Louis n'entra* dansDunkerque, que pour 
la rendre au Lord Lockkart , AmbaiTa* 
deur de CromwelL Majarin eflàya , fi ^ 
par quelque finefle , il pourrait éluder le 
traité /& ne pas remettre la place. Mais 
Lockhârt menaça , & la fermeté Âiiglaife 
remporta fur l'habileté Italienne. 

Plufieurs perfonnes ont aiTuré que le 
Cardinal^ qui siérait attribué l'événement 
d'Arras , voulut engager Turenne à lui 
céder encore l'honneur de la bataille des 
Dune$i Dm Bec-Créfin , Comte de Moret^ 
vint p die- on , de larpart du Miniftre^ pro-^ 
j>ofer au Général d'écrire une lettre , par 

H h:i^ 
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laquelle il parût qae le Cardinal avait 
arrangé lui-même tout le plan des opé« 
rations. Turenne reçut avec mépris ces 
în(înuacions , & ne voulut point donner 
un aveu^ qui eût produit la honte d'un 
Général d'armée & le ridicule d'un homme 
d'Eglife. Maxarin , qui avait eu cette fàU 
hleSc ^ eut celle de refter brouillé jufqu'à 
Ù. mort avec Turenne» . 

Au milieu de. ce premier triomphe , la 
Roi tomba malade à Calais , & fût piu- 
iieurs Jours à la mort.: Aufli-tôt tous les 
courtifans fe tournèrent vers fon frère , 
Moi\fiewr. Ma^arin prodigua les ménage- 
roensi les flatteries & les promeflesau Maré- 
chal du PUffls'Prâlin, anciengouverneur de 
ce jeune Prince 9 & au Comte de Guiche^ 
fon favori. Il fe forma dans Paris une ca- 
bale aflez hardie pour écrire à Calais con^ 
tfé le Cardinal. Il prif fes mefures pour 
fcrtir du Royaume & pour mettre à cou< 
vert fes richejQTes immenfes. Un Empyri- 
qoie. d^Abbeville guérit le Roi avec du 
vin émétique que les Médecins de la Cour, 
fegardaient comme un poifon. Ce bon- 
honmie s'affeyait fur le lit du Roi , & 
difkit : Voilà un hqifk garçon bien mala« 
de , mais il n'en mourra pas. Dès qu'il 
fut convalefceht , le Cardinal exila tous 
ceuJC .qui avaient cabale' contre lui. 
Fin du Tome premier. 
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